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CONGRÈS 

DE CARLS15AD ; 

Encore un congrès ! eh, pourquoi? s'agi t-il 
uniquement de faire droit aux doléances des 
médiatisés , de rappeler à l'ordre une jeunesse 
émancipée , ou de remettre dans la bonne voiè 
quelqùes;professeurs indiscrets ? Tout cela pa- 
raît bien mince: l'habitudeque j'ai contractée, 
de généraliser mes idées, me fait entrevoir 
quelque chose de plus grand, et dans le poiut 
resserré de Cai lsbad j'apperçoin déjàle monde 
entier. 

Je prie le lecteur d'aller jusqu'à la dernière 
page de cet écrit, avant de prononcer sur le 
mérite de cette assertion. 

Les congrès sont au corps politique ce que 
les assemblées de médecins sont pour les mal- 
heureux humains. Quelque mérite que puis- 
sent avoir ces secourables artistes , cependant 
ce n'est pas en vue du plaisir seul qu'on les 
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appelle, soit en gros, soit en détail; et, dès 
qu'Us paraissent, on peut assurer qu'il y a 
douleur, fièvre, mal-aise et des patients. Plus 
le cortège curalif est solennel et nombreux , 
plus les gissants sont mal en point : de même 
pour les congrès; plus ils sont fréquents et 
volumineux, plus il y aà parier contre la santé 
du corps politique. 

, L'Allemagne estle lit de douleurs qu'entoure 
une consultation solennelle. A quel mal en 
veut celle-ci? quel remède va-t-elle appliquer? 
Avant tout voilà ce qu'il faut rechercher. La 
diplomatie est uu art conjectural comme la 
médecine , et dans les deux cas il n'y a jamais 
rien de certain que In présence d'un mal. Si par 
hasard on prend un mal pour un autre, si, 
par une conséquence nécessaire , on fait de 
même pour le remède , alors , loin de guérir, 
le malade empirera; de là de nouveaux symp- 
tômes , de nouvelles alarmes , et , par suite , 
de nouveaux congrès , avec du temps perdu 
de nouveau à parcourir un cercle vicieux, 
dont on ne sortira pas mieux la ving- 
tième fois que la première. La preuve n'est 
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pas loin; car, grâces au ciel, depuis 1814 
nous n'avons manqué ni de congres , ni d'en- 
trevues politiques , ni d'ob sénateurs diplo- 
matiques fort appliqués à tenir leurs micros- 
copes braqués sur nous, ni de tribunes aux 
écoutes, ni de commentateurs officieux très- 
attentifs a nous faire parler quand nous nous 
taisions , comme à nous travestir quand nous 
parlions. Si la plus petite parcelle de tout Cela 
eût renfermé un seul germe de guérison , 
nous serions depuis long-temps les êtres do 
l'univers les plus saius, et presque parvenus 
à l'état d'incorruptibilité ; mais , bêlas! rien 
n'avance , rien ne nous achemine vers les 
heureuses régions dans lesquelles les congrès 
devaient nous introduire. Les esprits ombra- 
geux ouchagrins vont même jusqu'à soupçou- 
nerquela médecine, non pas les médecins, est 
elle-même la cause du mal ; ils croient recon- 
naître des auxiliaires involontaires dans les 
adversaires officiels de l'ennemi désigné. 

Si je n'ai pas eu l'honneur de faire partie 
intrà nuiras d'aucun des congrès qui se sont 
succédé en Europe depuis plus de vingt ans, 
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du inoins ne, mecontestera : t-qn pas d!y avoir 
pris part extra, muros: témoin Y Antidote au 
congrès de Rastadt, le. Congrès de Vienne, 
(Europe après le çongrès d Aix-la-Chapelle. 
Il y a ici une espèce de prescription qui sem- 
ble m' adjuger ces questions; je serai donc 
fidèle à ma. vocation, et Jç congés de : Carlsbad 
me retrouve à mon poste; mais avec cette dif- 
férence que jusqu'ici je me suis borné asuuim,. 
et qu'aujourd'hui jcprécède, et pour cause ; 
car beaucoup de cliutes donnent au moins à 
ceux quieu souffrent le droit de moulrerles 
é^ueils., et peut-être même la. route. On ob- 
jecte, je le sais, la .té piraté à ceuxqui se per- 
mettent, de juger ce qui se passe au-dessus de 
leurs têtes; mais est-ce donc qu'il n'y a jamais 
eu de couseilsmal basés, de mesures mal-con- 
cerlées, mal-conduites, et malheureuses dans 
leurs résultats ? Laissons là ces bonnes inten- 
tionsdont tous les mal-adroits se font un bou- 
clier contre les cris des victimes de leur mal- 
façon ; soumis aux conséquences de ces ac- 
tions, nous avons le droit d'en examineras 
principes ; la confiance n'es! pas une dette au 



même degré que l'obéissance; toute la sagesse 
de l'univers n'est >pas en dépôt dans les tête» 
que la diplomatie inscrit sur son album : lais- 
ser faire et laisser passer n'est à*e mise qu'en 
commerce : en politique , examiner est un 
droit et Un devoir rigoureux: ce quela pauvre 
Europe a depuis trente ans souffert de ses 
docteurs politiques n'établit pas de préjugé 
en leur faveur , et ne force pas du tout à re- 
noncer au droit d'examen. 

La diplomatie de la Germanie se soulève 
en masse', ses agents les plus réputés accou- 
rent de toutes les parties de cette contrée ; les 
grandes renommées de cabinet ou de polygone 
s'agglomèrent sur le même point ; tous les 
nœuds gordiens de la politique ou de la guerre 
ont été dissous'ou coupés par les combinaisons 
des uns et par l'épée des autres; mille cour- 
riers succombent haletants sous le poids des 
profondes conceptions qui vont grossir les 
trésors rassemblés dans les portefeuilles de 
Carlsbad . ceci mérite attention.... L'ébranle- 
ment de la haute diplomatie d'une grande 
contrée est déjà nn événement important par 
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lui-même, et fort propre à donner l'éveil à 
tous les esprits. S'il arrivait que cette réunion 
eût pour but de calmer ces mêmes esprits , 
et d'amortir leur mouvement, elle aurait déjà 
été contre son objet; car il est impossible 
qu'elle ne devienne pas celui d'une inquiète 
attention , à moins qu'on n'ait découvert une 
nouvelle loi de nature qui conduise au repos 
par les commotions, à peu près comme on a 
découvert dernièrement à Paris que, pour af- 
fermir à jamais la discipline parmi la jeunesse, 
il fallait faire gagner un procès aux écoliers 
contre les chefs de l'enseignement ^ et que, 
pour redoubler la considération d'un certain 
tribunal, il fallait exposer des juges pudiques, 
par respect pour eux-mêmes et pour leur au- 
ditoire, à aller au-devant de la défense trop 
facile d'accusés imberbes, qui dés l 'abord (i) 
semblaient devoir être broyés sous le poids 
de réquisitoires fulminants, et confondus à 
jamais par la pénétration d'un lynx qui avait 
lu distinctement des crimes énormes dans le 
néant des ratures d'un pauvre manuscrit..., 

(i) Béquisi luire dn nj l'affaire de l'École de droit. 
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Avant d'arriver à Carlsbad , parcourons les 
congrès qui ont eu lieu en Europe depuis 
trente ans. Leur filiation n'est pas très- 
glorieuse. 

En 1791 , l'entrevue ou congrès de Pilnitz 
eut pour résultat de ses amphibologies(i) une 
froide alliance entre la Prusse et l'Autriche, 
mais, en revanche, une chaude alarme en 
France. Là commença la fermentation, source 
et prélude de l'épouvantable dé tonnation dont 
le inonde a retenti pendant vingt-cinq ans ; 
là commencèrent les grands dangers de Louis 
XVI; là , à la vue du glaive qui se levait sur 
elle, la France s'ébranla , serra ses rangs, ai- 
guisa 3ca armes, et , oommp tout être en dan- 
ger, brisa tout ce qui pouvait allanguir sa 
défense , et ne marchanda pas plus sur les 
agents que sur les moyens de sa résistance : 
épreuve cruelle, chance inévitable de la part 

(1) On se rappelle tes énigmatiques stipulations do 
Pilnitz , et comme quoi on promettait sans tenir , 
on menaçait, les bras croisés, on appelait à l'avenir 
lin passé tt du présent; on distinguait surtout un 
alors et dans ce ras qui faisait un effet merveilleux, 
l.a chancellerie aulique l'était lurpusée : c'était la 
triomphe île ses ténèbres. 
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de tout peuple attaqué à la fois dans son hon- 
neur ét dans son existence; alliance terrible 
de l'orgueil et de la crainte, qui jette l'hom- 
me hors de toutes les voies connues dans l'or- 
dre de l'humanité ét des sociétés. Lorsque le 
glaive est long-temps levé, il s'émousse, on 
s'accoutume à sa Vue, on s'apprête à le dé- 
tourner et à lni eh Opposer d'autres. Pilnitt 
fut le glaive montré long-temps à la France; 
quand il fut tout-à-fait tiré du fourreau , U 
avait cessé d'en imposer : le manifeste du duc 
de Brunswik , a5 juillet 1 792 , reçut pour tout 
accueil des risées et des cris dé rage : on avait 
menacé la France pendant un an entier ; elle 
répondit par la convention, horrible mais 
inévitable ressource. Les chefs d'alors , mis 
hors de la loi des nations, cherchèrent et 
étirent le malheur de trouver, comme cela 
ne 'pouvait rnîïflqu'er (l'arriver , dans une na- 
tion nombreuse , exaspérée , novice en affaires 
politiques, tout, ce qui fait à la fois le crime 
et l'éclat, l'oprobre et la victoire , tout ce qui 
fait admirer et .délester, tout ce qui conduit 
à l'horreur et.au triomphe ; époque unique 
dans les annales du monde; épouvantable 
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monument de la force et de la résolution ; éter- 
nelle leçon pour quiconque ose menacer une 
nation : car encore quelques mois , et que 
devenait l'Europe , lorsqu'à travers la Hol- 
lande et la Belgique subjuguées et tremblan- 
tes , les armées de Robespierre , précédées 
par l'épouvante, touchaient déjà aux bords 
du Rhin? que devenaient l'humanité et la civi- 
lisation devant le glaive exterminateur levé 
sur tout ce qui eût osé résister? Princes, com- 
bien de temps encore vos soldats auraient-ils 
soutenu cette lutte inattendue? combien de 
temps auraient-ils balancé entre leurs dangers 
et vos salaires? O vous qui parlez de ces temps 
cruels comme des romans qui ont amusé votre 
enfance , ou comme d'un nuage passé sur 
vos tètes depuis beaucoup de jours , à l'heure 
à laquelle le ciel ferma cette cataracte de 
sang, vous avez assisté , sans vous en douter, 
à la fin d'un nouveau déluge, ou, mieux 
encore , au renouvellement de la création. 

L'Europe fracturée, sans accord, sans intel- 
ligence de ce qui se passait , en attendant que 
ses vieux généraux eussent abjuré leurs vieilles 
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pratiques , et que ses vieux cabinets eussent 
épuisé leurs vieilles ruses, et le vieux levain, 
qui aigrissait le cœur des uns contre les au- 
tres; l'Europe, <lis-je , tombait à genoux de- 
vant un Attila d'une espèce nouvelle, con- 
quérant le monde du haut d'une tribune, d'où 
quelques mots de ses auxiliaires allaient le 
précipiter, pour le faire passer de l'empire à 
une mort infâme. A quelques mois de là, 
Iîasle voyait déjà une partie de ceux qui l'a- 
vaient combattue accourir pour tendre la 
main à ses successeurs , e,t briguer leur al- 
liance. Le congrès de Kastadt commença sous 
les auspices de la peur, continua par des 
contre-sens, et finit par un assassinat dont 
une nuit profonde couvrit l'exécution, comme 
les motifs, avec la main qui le dirigea. La 
France , tant açcusée, n'a point à rougir d'un 
attentat pareil. 

A Lille, la politique anglaise s'abaissa à 
une ridicule comédie : Franconi avec ses 
chevaux pouvait être chargé de la négocia- 
tion avec autant d'à-propos que lord Malmes- 
bury avec ses courriers ; il faut s'être forma 



une étrange idée de la dignité et des intérêts 
des nations , pour en faire l'objet de scènes 
ignobles. 

Le congrès de Vienne, ce grand encan des 
peuples , a faussé à jamais la politique de l'Eu- 
rope, en la plaçant entre deux colosses, l'un 
sur terre et l'autre sur mer; il lui a préparé 
des embarras inextricables ; il a substitué la 
suprématie de la Russie à celle de la France, 
éebange dommageable; il a .sacrifié le seul 
point de défense , qui lui restait encore , au 
dogme inintelligible de Illégitimité extranatio- 
nale , en même temps que dans le nord on 
renversait les autels que l'on venait de lui 
élever à si grands frais dans le midi. Le con- 
grès de Vienne a montré qu'il était plus facile 
de s'adjuger des ames , que de s'attacher des 
cœurs, et cependant les unes ne valent pas 
grand'ebose sans les autres ; il n'est pas prouvé 
que les plus grands possesseurs de ces ames 
aient toujours à se féliciter de leurs acquisi- 
tions. Parcecongrès.les fleuves et les chemins 
de l'Allemagne sont frappés d'interdiction, 
le fisc de chaque puissance fait rétrograder 
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les relnlib commerciales à la même liberté 
dont elles jouissaient ati lëmps M cher au 
conservateur, elles Allemands communiquent 
entre eux à peu près comme les prisonniers le 
font à travers les barreaux de leurs étroites 
demeures. 

Le congrèsd'Aix la-Chapelleavaitnn double 
objet : 1° évaeuer la France; a° s'asBUrer de 
son état intérieur : le premier a été rempli 
avec loyauté et alacrité; il est inutile de re- 
chercher ce qui a pu hâter comme ce qui 
-pouvait retarder un départ qui entrait éga- 
lement dans les convenances de toutes les 
parties intéressées ; il faut jouir de ses fruits, 
à part de tout examon. 

Le second articlè a eu moins de succès; 
l'apparition à Paris d'une partie des négocia- 
teurs d'Aix-la-Chapelle ne dut pas laisser de 
doutes sur les intentions qui les ramenaient ; 
et, lorsqu'on vit le plénipotentiaire français 
se jeter dans une route écartée de celle qu'il 
avait suivie jusque-là , il fut clair qu'il était ù 
Paris lesécutcur des intentions secrètes d'Aix- 
la-Cîiapelle Après avoir paru l'homme de la 



France à l'égard de l'Europe , il se mani- 
festait l'homme de l'Europe ;t l'égard de la 
France : j-ole toujours dangereux, et hors 
de tout. succès possible eu France. 

Le premier objet du congrès dé Carlsbrid 
est l'accomplissement ou le complément dès 
stipulations du congrès de Vienne , relalive- 
ment à l'organisation intérieure de l'AUerna* 
gnc. Cqci est une aftSiire personnelle , et pour 
ainsi dire de famille, dont les Allemands 
ont seuls droit de connaître ,. et dont tout le 
monde, au seul litre de l'humanité ut du lion 
voisinage, doit désirer le succès. Cette pre- 
mière partie doit être considérée comme le 
matériel du congrès. ' ;.■! 

Le second objet du congrès, de Carlshad 
est l'état moral de l'Allemagne , et, par «ne 
conséquence invincible , . celui de l'Europe 
et du monde. Car l'Allemagne n'est ni un état 
sép$ du reste du monde , ni affectée d'un 
esprit privatif ; mais elle fait partie de l'Eu- 
rope , elle eu occupe le centre , elle en res- 
sent toutes les commotions , elle est empor- 
tée dans le tourbillon général : par ennsé- 
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quent , pour juger de l'état de l'Allemagne , 
comme de celui de tout autre pays,' il faut 
commencer par considérer l'état du monde 
même. En ne voulant s'occuper que d'un 
objet particulier, ou se trouve en face de 
l'ensemble, et l'image d'une province est 
celle même de l'univers. Cet ordre est nou- 
veau, il est vrai, mais il existe r il provient 
des relations qui se sont formées entre toutes 
les parties du globe et tous leurs habitants ; 
relations qui ont créé parmi eux un esprit 
général à la fois produit et source des com- 
munications qui les lient ensemble, et qui 
force, en examinant l'esprit de l'un , :t tenir 
compte de celui de tous. C'est une immense 
Sauve-garde que l'univers a acquise là , et qui 
force partout l'autorité k des ménagements 
dont l'ancienne séparation des hommes la 
dispensait auparavant. 

Quand donc on vient à scruter l'esprit par- 
ticulier d'un pays , il faut remonter tout de 
suite à l'examen de l'esprit humain , et se de- 
mander à quel point ce pays y participe. C'est 
la suite nécessaire des communications éta- 
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blies entre tous les peuples, d'après lesquelles 
il n'y a plus d'esprit particulier de peuple à 
peuple , mais un status quo général sous le- 
quel il est raisonnable de les ranger tous éga- 
lement, eu égard aux rapports généraux des 
sociétés. Les mêmes hommes qui se combat- 
traient pour mille causes provenant d'intérêts 
particuliers sont tous réunis et confeimiSKS 
sous les rapports généraux de la sociabilité. 
11 y a parmi eux unanimité sous ces rapports. 
C'est donc de l'état de l'esprit humain que lé 
congrès de Carlsbad , bon gré, maigre , aura 
à s'occuper , et sera amené à le faire sans 
l'avoir soupçonné : quoi qu'il fasse pour la 
fuir, il retrouvera devant lui cette immense 
question. Cette position est toute nouvelle et 
sort du cercle ordinaire des spéculations di- 
plomatiques. Peut-être que des diplomates 
civils et militaires ne sont pas seuls compé- 
tents en pareille matière; et, si l'esprit humain 
pouvait être personnifié et entendu à- son 
tour, peut-être aurait-il aussi quelque chose 
à demander de son coté , et surtout que par- 
mi ses juges on lui montrât des pairs. Ces 
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juges , à chaque pas qu'Us vont faire dans la 
carrière , sentiront cette question t>ç placer 
d'ejle-mème ; dans celte étendue , s'agrandir 
par l'e^mcn,. et franchir les limites dans les- 
quelles ils croiront l'avoir renfermée. Nou.- 
veau Protliée , «lie empruntera sous leurs 
yeux mille formes inattendues, propres à dé- 
router comme à fatiguer les mains qui s'é- 
taient apprêtées pour la saisir. Si par malheur 
le pouvoir se fie sur lui-même pour la res- 
treindre dans un cercle tracé par lui seul, 
c'en est fait ; il ne laùt pas être fort habile 
pour dire à l'avance que le congrès est man- 
qué , et son inefficacité ne. sera pas sans con- 
séquence. A l'époque de la information , il ne 
manqua ni d'assemblées princières, ni de 
congrès forts en savoir et en pouvoir , et ce- 
pendant qu'arr i tèrent-ils ?I1 en est de même 
ici. Que veut-on P'Examiner des idées, faire 
une croisade contre des principes à l'usage 
décroisés eux-mêmes; dire à l'esprit humain 
non ibis amptiiis, poser des sentinelles autour 
de l'enceinte qu'on lui permet de battre de 
ses flots , en se réservant de l'y refouler, s'il 
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tente de la franchir : espèce de prison sem- 
blable à celle dans laquelle le dieu des venta 
tient renfermés ses bruyants sujets. Certes , 
voilà du curieux , du nouveau. Il sera très- 
divertissant de voir des soldais en faction 
contre des idées , un peu embarrassas , il est 
vrai, d'ajuster leurs coups contre elles , et 
par là iort sujets à jeter leur poudre au vent ; 
maïs si par hasard et ces soldats et les con- 
ducteurs de ces soldats se trouvaient eux- 
mêmes atteints par des idées, si le même 
homme qui se sacrifierait gaiement pou: qu'un 
seul pouce de terre ne fut pas retranché à sa 
patrie , venait à trouver que les idées ne sont 
pas ennemies de son bien-être , qu'il est aussi 
partie dans la cause , alors que deviendrait le 
cordon préservateur ? il ne serait lui-même 
qu'une sauve-garde en idée ; comment ar- 
rêter la peste lorsque les sentinelles se mêlent 
avec les pestiférés ? Et ne dites pas que cela 
n'arrivera point : l'exemple de Cadix n'estas 
loin; les volontaires qui avaient reconquis 
l'Espagne à Ferdinand VII ne se sont pas 
senti les mêmes dispositions pour aller à sa 
voix à travers l'Océan arracher l'Amérique à 



d'à li I res volontaires , qui de leur côté trouvent 
fort doux Je rester les maîtres chez eux. 

Prenez bien garde au choix de vos agents; 
ne vous persuades pas qu'embrasser une pro- 
fession soit abjurer l'humanité de ses pen- 
chants; clic vil sous toutes les espèces d'ha- 
bits; n'exigez pas des hommes plus qu'il n'est 
dons leur nature de rendre, et surtout ne 
les armez ni contrece qu'ils n'entendent pas 
-du tout, h i contre ce qu'ils pourraient en- 
tendre trop bien: 

Il faudra donc, à Carlsbad comme partout, 
partir d'un point de vue général : l'Allemagne 
est le nominatif, l'esprit humain est le sujet 
véritable. Il est incommode pour les gouver- 
nements cet esprit humain, au temps de son 
réveil; il faut en convenir, ce n'est qu'au 
temps de son assoupissement oa de sou som- 
meil qu'il est doux de commander : alors il 
n'y a qu'à courir sur une pente unie, dé- 
gage d'aspérités , où chaque pas en entraine 
un autre dans une ligne tracée et connue; 
mais ici c'est toute autre chose. L'esprit hu- 
main, une fois mis en jeu, à son tour veut 
guider, brise on secoue les freins, mécon- 
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na'tt la vois dp ses conducteurs ordinaires , 
et s'élance plus impétueux par les obstacles 
mêmes.. qu'on- lui oppose. Pendant quatre 
mille ans l'esprit humain s'endort sous un 
ciel fantastique; frappé d'une clarté pure, 
il se réveille ennemi de ce qu'il venait d'ado- 
rer, honteux des surprises laites à sa raison 
par sou imagination , étonné , confondu d'a- 
voir reçu ses dieux dé la. main d'un homme (i), 
et d'avoir adopté un Olympe fabriqué a terre. 
A l'époque de là réformation, nouveau réveil 
de l'esprit humain, nouvelle destruction des 
objets de .ses anciens. horomages, nouveaux 
obstacles de la. part des gouvernements , nou- 
velles déiailes poux mu, nouveaux trio tOphes 
pour lui. Les causes de ce mouvement étaient 
cachées dans tout ce qui se passait dans le 
mondé depuis plusieurs siècles ; des hommes 
inattentifs s'obstinent à dater les événements 
du momenl où ils éclatent, tandis que c'est 
à leurs causes qu'il faudrait remonter. Lors- 
que la révolution française fit entendre* sa 
voix rénovatrice de l'ordre social , elle ne 
fit que réunir dans un même foyer les sons 



(i) Homère. 



épars dans le monde entier, et dont le re- 
tentissement vague se faisait entendre par- 
tout. La France n'eut. qu'à donner un siège 
et, pour ainsi dire, une capitale au renou- 
vellement moral qui existait en germe dans 
tous les esprits ; elle lui prêta un organe of- 
ficiel ; elle devint l'écho de toutes les. pensées 
et de toutes les paroles qui circulaient en 
Europe. C'est, après la destruction du paga- 
nisme, le plus grand mouvement imprimé 
à l'esprit humain. Si Je christianisme créa 
des cieux nouveaux et une terre nouvelle, 
la révolution française, à déiaut de pouvoir 
atteindre entièrement les premiers, n*a pas 
travaillé moins efficacement sur la seconde. 
C'est sur cette étoffe ainsi renouvellée qu'il 
fautopérer;on seul quels outils bien trempés 
et quelles mains habiles sont nécessaires pour 
la tailler sans dommages, car ici il n'y a 
point d'erreurs sans conséquences graves et 
longues. 

Qu'à Garlsbad, comme ailleurs, on parte 
donc de ce point unique, parce qu'en lui 
seul se trouve la vérité. a Le genre humain - 
» est en marche; il ne peut rétrograder ; le 



» refouler est impossible : il faut donc se 
» borner a le diriger dans la pente qu'il a 
» prise- par la nouvelle organisation des so- 
« ciétés, et par la communication des peuples 
» entre eux; il n'y a plus de secret pos- 
» sible , plus d'actions isolées ; agir sur l'un , 
» c'est agir sur tous ; eu un, mot, le monde 
» n'est plus qu'une école d'enseignement mu- 
ni : tuél , dont les gouvernants peuvent Lien 
j. encore être les moniteurs, mais non pas 
m les maîtres. » .. - „i .<■■ 

Tout ceci , leur dirai-je , vous fatigue et vous 
gène; j'en conviens. Mais il ne s'agit plus 
des aises de personrine, mais de l'état de tous, 
mais de la position réelle des choses. Com- 
mander à des hommes sans lumières , sans 
relations entre eux, qui, n'ayant rien vu ni 
rien su , ne peuvent rien comparer, ou bien 
avoir à marcher avec des sociétés imprégnées 
de sciences , d'idées nouvelles , pourvues 
d'objets et de moyens de comparaisons^ue 
l'intérêt, la curiosité,, le soin journalier des 
affaires et des plaisirs, fait en quelque ma- 
nière, entrer les uns dans les autres , et lient 
commeentrclacées; commander, dis-jc,â des 



êtres aussi dissemblables, ne se ressemble 
eu rien. 11 sérail plus commode de le faire 
en continuant qu'en suivant, nul doute à 
cela; le nouvel ordre n'a pas été fait pour 
le repos des gouvernants , a dit naïvement 
un agent du pouvoir gêné par ce fâcheux 
survenant; mais il s'agit de savoir si l'on pour- 
rait faire dans un temps ce qui ne souî- 
frnit pas de difficulté dans on autre. Voila 
toute la question. Tout est tellement changé, 
que les choses reçues sans contradiction et 
sans observation , il y a cent ans, et même 
cinquante ans, passeraient aujourd'hui pour 
des impossibles moraux. Louis XIV serait 
obligé d'abaisser les marches du trône qu'il 
avait élevé jusqu'aux nues. Louis XV se sen- 
tirait contraint à se séparer d'un cortège de 
corruption qui dégrada le sien, et qui, en 
blessant les yeux des Français, aliéna leurs 
cœurs de lui. Le créaient de la Kussie lui- 
in^yc, le génie immense qui a appelé sur 
le théâtre de l'Europe une nation inconnue 
d'elle, et qui s'apprête à le remplir tout en- 
tier, Pierre céderait au besoin de réprimer 
les élans de son naturel sauvage; sa main 



ne se chargerait plus de la hache qui façonne 
les navires, ni «le celle dont s'arment les 
bourreaux ; il DC donnerait plus sa couronne 
à l'esclave de Mentzikoff , ni la mort à son. 
fils; Catherine, avertie par son inetincl mer- 
veilleux , consentirait à resserrer son génie 
gigantesque et presque oriental ; on verrait 
Frédéric, le Pierre de la Prusse, détendre les 
violents ressorts de son gouvernement , et 
même relâcher quelque peu les cordons de 
sa h ourse. 

On ne petit pins régner comme autrefois , 
parce que l'on n'est plus sujet à ta manière 
dont on l'était autrefois : l'obéissance se rap- 
porte à d'autres principes; elle n'a point perdu 
de son intensité, seulement elle a changé 
d'objets; on obéissait parce que l'on adorait, 
on obéit parce que l'on réfléchit; l'obéissance 
portait alors sur l'absence de la raison, au- 
jourd'hui elle porte sur sa présence ; et, plus 
elle s'épure, plus l'obéissance est assurée et 
facile ; on obéissait dans l'intérêt d'aulrSi , on 
obéit dans le sien; on obéissait à des émana- 
(ions réputées supérieures au reste de l'hu- 
manité, on obéit à l'ordre des sociétés el aux 
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principes qui les forment et qui les Conser- 
ver! ! ; on s'abaissait devant les fantasmagories 
de la superstition , de lorgueil , de la crédu- 
lité, on s'associe à l'évidence des démons- 
trations élémentaires de l'ordre social. Tout 
est donc changé. Cela peut paraître triste à 
quelques-uns, mais cela est vrai. Les accu- 
sations ne guérissent pas plus que les regrets; 
laissons discuter sur le bien ou le mal relatifs 
du changement, vaine salistàclion à aban- 
donner ides espiits purement spéculatifs : 
pour nous, voyons le positif de la question - 
Il suffit de constater un fuit. Le monde a-t-il 
changé de face , oui ou non ? De la réponse 
dépend fout ce qui reste à taire. 

Aujourd'hui tous les anciens métiers sont 
gâtés, vois, ministres, piètres et nobles. H 
n'y en a plus qu'un seul qui soit bon , celui 
de citoyen; tout le reste a déchu , et est à 
peine fjisable. N'allez pas imaginer que ce 
soit le dépit ou le despecl qui me dicte ce 
jugenftnt : il sort de la nalnre des choses , et 
celles ci sautent auv yeux. Certes, je suis loin 
de la déraisonnable injustice qui s'atlaque a 
ceux qui dans le naufrage saisissent des de- 
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bris, ou qui les défendent. Je suis moi-même 
partie dans ce naufrage ; mais il ne m'erupè- 
clie point d'ouvrir les yeus, et d'élever la 
tête pour reconnaître ce qui se passe au-des- 
sus dp u::più>ul^.»fcnw»6/.. .. ' 

Que les princes cherchent à défendrelems 
grandeurs, les ministres* retenir un pouvoir 
facile et sans partage; que les médiatisas, 
les: grands de tous les pays , revendiquent 
l'élévation de leur rang, avec leurs préémi. 
nences sociales, cette défensive. est dans la 
iialure,et ne doit pas plus. exulter de surprise 
que de courroux : mais c'est entrer dans leurs 
intérêts que de leur montrer à la fois , 1 ° la 
vanité de leurs efforts ; an la route qu'on peut 
encore suivre, non plus pour récupérer, 
mais pour ne pas achever de tout perdre. 

Une ressemblance me frappe, celle de notre 
temps avec celui de Stuarl. L'Europe se stua- 
rise évidemment; c'est Hume qui guide 
mon pinceau. ■■Cinq règnes de fer sous les 
Tudor ont plongé l'Angleterre dans la plus 
hideuse barbarie. Plus de constitution; la 
voilà espii antc'aux pieds de la cour étoilée , 
de la cour martiale , de la haute-commission. 



Par elle, il n'y a pins dans l'étal que le prince. 
Une prérogative indéfinie prêle son vague 
commode à l'envahissement de tons les pou- 
voirs; on eoiend les commîmes dire que leur 
langue se dessèche plutôt que de discuter la 
prérogative royale: il leur est enjoint de ne 
passe nitler d'affaires d'état ; Je prince nomme 
ou rejette à son gré les membres qui les com- 
posent; point de sesssion qui ne se termine 
par l'emprisonnement de plusieurs de leurs 
membres; le prince dispense de l 'observa - 
1ion des lois, vain simulacre qui n'a de force 
que lorsqu'elles caressent les penchants ou 
servent les intérêts personnels du prince ; des 
juges esclaves prêtent leur conscience, comme 
les bourreaux leurs mains , contre toute vic- 
time désignée par le pouvoir. Par les privi- 
lèges exclusifs, le prince est le seul mar- 
chand; i! ne peut toucher directement à la 
bourse des sujets, mais il l'atteint de mille 
autres manières : ici, il se fait défrayer par 
eux , les officiers de sa maison exercent les 
plus insolentes rapines; là, il force à lui prêter 
leur argent ceux qu'il n'a pas le droit d'im- 
poser; les bénévolences remplacent les taxes 
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légales; toutes lecture est interdite, tout îcrït 
est soumis à ta censure de cinq conseillers du 
prince, toule coiuiimni cation avec lYtran^er 
est retranchée; ce monstrueux édifice repo;e 
sur des éebafauds, son pied nage dans le 
sang : l'impitoyable Marie , digne épouse du 
démon du Midi , de Philippe II , fait brûler 
deux cent soixanle-dix-sept personnes , parmi 
lesquelles on compte cinq évéques , vingt-un 
ecclésiastiques , huit gentilshommes, quatre- 
vingt-quatre bourgeois, cent laboureur s, do- 
mestiques ou artisans, cinquante-cinq fem- 
mes et quatre enfants (i): Edouard VI fait 

. (i)HnnK , Histoii-edct Tudgr , -vol. 4. , p. 33. 
Il continue ainsi : ■ Celle persévérance de cruanlé parait 
étonnante, el cependant est fort au-dessous de celle 
qu'on a exercée en d'autres paya. Un excellent auteur 
calcule que dans les Pays-Bas seuls , lorsque l'édit de 
Charlcs-IJuint contre les reformés fut publié, il y cul 
cinq mille personnes pendues , décapitées , enterrées 
vives , ou bridées , pour caose de religion ; el qu'en 
France le nombre de ces exécutions avait été ausri con- 
sidérable. Le même auteur ajoute que , dans l'A et 
l'autre pays , le progrès des nouvelles opinions fut 
plus étendu que réprimé par ces persécutions conti- 
nuelles. ■ 

Sous les règnes des Tudor , l'Angleterre compte plus do 
cent mille exécutions, sans y comprendre las séditions , 
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décapiter son plus proche parent;'Ë[isabeth. 
la première lève la iiacbe sur une têle cou- 
ronnée , apprend à verser le sang des rois, 
ce sang redoutable qui ne verse jamais en 
vain , et qui est si long-temps à s'apaiser ; elle 
aplanit à Cromwell le chemin de son forfait , 
tant est grande la force de l'exemple ! e)le 
meurt, et, au milieu de ce chaos ensanglanté, 
arrive d'Ecosse le dissert et pacifique Jacques, 
mélange informe du despotisme passé et des 
doctrines nouvelles, prétendant enlacer ses 
sujets avec des arguments de théologie , et 
leur appliquer à la fois les fers rouges de ses 
prédécesseurs, marchant les yeux égarés dans 
une route incertaine, faisant massacrer Ra- 
leigh, seul illustre parmi les Anglais de ce 
temps, et élevant les plus indignes favoris. 
Sophiste subtil et entêté, il distingue entre 
le i roi in abstraclo et le roi in concrète » Le 

Ici massacres , les guerre» civile* , les boucheries d'Ir- 
kmdfit Hume remarque que toolc l'ancienne noblesse 
Anglaise avait péri dans les guerres de la rose rouge el 
de la roic blanche ; presque loule la nouvelle passa par- 
la main du bourreau , sous les Tudor. Les conusca- 
lions furent sans nombre; et pais , que l'on ctilèbre ce 
lion temps ! 



premier peut tout par sa nature royale ; le 
second ne .peut rien que d'après Ja loi du 
pays; et celle contradiction de pouvoir se 
rencontre dans le même homme. Vice-gérent 
de Dieu, le voilà et» discussion réglée avec 
ses sujets ; il avance, recule; ceux-ci gagnent 
du terrain ,' une question en engendre une 
autre : les têtes , remises de leur longue épou- 
vante , , conçoivent d'autres idées , d'autres 
plana; le combat se trouve engagé entre le 
régime, «régulier qui se défend par l'anti- 
quilét, et le régime régulier qui^e présente 
sous les auspices de la raison, et qui se for- 
tihepar elle. La luttedure quatre-vingt-quatre 
ans , de 1604 à ; chaque jpur écarte un 
obstacle, et la constitution anglaise, triom- 
phante, paraît enfin appuyée sur uu plan 
régulier, et sur des bases inébranlables. On 
croit voir une île balancer long-temps ses 
sommités verdoyantes au-dessus des flots agi- 
lés , et se dégager enfin des vagues pours'as- 
seoir solidement à leur surface ; et pourquoi 
ce long mais salutaire combat? C'est qu'alors, 
comme aujourd'hui, le "genre humain était 
mis en mouvement de toutes parts ; alors, 
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tonuile aujourd'hui , le monde enfantait urt 
de ces grands changements qui forment Je9 
époques de l'existence de la race humaine. 
Voulez-vous savoir quelles étaient les causes 
de cet enfantement? Hlime va vous répondre. 
Il vous dira : L'imprimerie, l'Amérique el la 
réfbrrnalion. Dans ces trois grands événement* 
marchant de front, il y avait des matériaux 
pour tirt nouveau monde matériel et mû* 
rai (ij... ■ ■ <■■■ ■ ' p H :• 

L'Angleterre ne peut, pas pluaqiie le reste 
du continent, se soustraire aux effets dé ces 
trois grandes découvertes. Séparée de l'Eu- 
rope, sans littérature, sans commerce «té* 
rieur , l'Angleterre, il est vrai , fut atteinte la 
dcrtîère par ces nouveaux mobiles; mais, 
lorsqu'une fois elle en eut ressenti les 
cr'ets, ceux-ci, unis aux molirV propres iux. 

(i) On ne saurait trop relire la fie de Jacquet jer , 
par Hume. C'est un morceau d'histoire admirable par 
la ^agacitê que l'auteur monlrc i eipiîcjucr les cténe- 
mcnl) do l'Angleterre par l'élal général du monde. On 
rroil lire l'histoire de notre temps. Cette partie de son 
ouvrage est de beaucoup supérieure ans autres , dam 
lesquelles l'auleur, borné à raconter des faits pu re- 
ine; il anglais, n"n pas besoin d'étendre sa >ue si fort 
au loin. 



Anglais . facilitèrent les changements que ces 
insulaires trouvaient de leur intérêt de réali- 
ser. Ils possédaient le germe d'une constitu- 
tion, leurs maîtres l'avaient défiguré ; ils tra- 
vaillèrent long-temps pour ellacer la rouille 
dont ils avaient couvert l'or pur qu'elle con- 
tenait; enfin il se montra , et son éclat tou- 
jours croissant est devenu le l'anal du monde 
et l'objet de son envie. Les Anglais entrèrent 
alors dans le mouvement général créé par le 
nouvel ordre de l'Europe : ils ne pouvaient 
pas rester étrangers aux influences de l'air 
qui les environnait ; en les voyant devenus 
les législateurs politiques de l'Europe, on 
croit qu'ils l'ont toujours précédée , tandis 
qu'ils n'ont lait que la suivre. Ils ont été 
placés dans cette révolution sociale comme 
dans la souveraineté de l'Inde , dont ils sont 
restés les mai ires après y élre arrivés les der- 
niers. 

La même cause a agi de même à l'époque 
de la révolution; et c'est dans elle qu'il faut 
reconnaître la mère de toutes les agitations 
qui conduisent à Carlsbad... 

Après une foule de règnes brillants ou 
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houleux, bienfaisants ou ruineux, en Russie, 
en Prusse, en Autriche, en France, mais 
tous également sans lois fixes, sans filiation 
d'idées, sans généalogie d'institution , la dis- 
corde de la cour et du parlement, fatigués 
de donner à qui ne se lassaitpas de dépenser, 
amène en France des explications qui mettent 
à découvert le néant du pouvoir de tous les 
deux, et qui découvre à nu les usurpations, 
les fondements de lédiflte, le vide des idées 
el'dé la'bourse. Quel renversement dans les 
idées de tout un peuple! Qu'existe-t-il pour 
lui , lorsque de toute part il voit ses anciens 
appuis crouler sous les coups de ceux qu' 
avaient le plus d'intérêt' n les maintenir 
Mais l'Encyclopédie existait ; mais le Contrat- 
Social était le manuel de l'Europe;, mais Vol- 
taire avait tout fait passer au creuset de ses 
brillantes décompositions; mais Rousseau 
avait tout écrase du poids de son irrésistible 
dialectique ; mais Montesquieu avait retrouvé 
les titres du genre humain; mais Rnffon avait 
découvert le secret de la nature ; mais l'Amé- 
rique avait brisé ses liens avec l'Europe; 
mais de tontes les parties de l'Europe accou- 
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raient des centaines de voyageurs rapportant 
dans leur patrie des moissons d'idées nou- 
velles ; mais les discussions parlementaires de 
l'Angleterre avaient familiarisé avec les prin- 
cipes des droits et de la liberté civils ; mais 
les hommes s'entendaient et se parlaient d'un 
bout du monde à l'antre. Aussi qu'arriva-t-il ? 
A peine fut-on en séance à Versailles que , 
sous les yeux du successeur de soixante-cinq 
rois, la discussion s'ouvrit sur-le-champ sur 
Tordre social, et à ce seul nom un régime 
consacré par le temps s'écroula comme les 
remparts frappés par le son des trompettes 
hébraïques. Et pourquoi cette ruine subite? 
Cest que ce régime était miné par l'action 
des changements survenus depuis trois cents 
ans : chaque jour avait abattu un pan de ces 
vieux murs ; des yeux distraits n'avaient pas 
aperçus les brèches; l'édifice ne put soutenir 
l'aspect des assaillants, et s'abîma tout entier. 
Si vous croyez que je m'égare, ou veuille 
égarer les autres , lisez Burke ; celui-là ne 
vous est pas suspect. Des scènes terribles , 
des guerres prolongées ont formé des épi- 
sodes cruels ou décevants dans le tableau; 
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mais le fond est resté inaltérable, et la clôture 
du drame a reproduit exactement son ouver- 
ture , c'est-à-dire, la tendance uniforme et in- 
vincible à rétablissement d'un gouvernement 
régulier. Car la France n'a jamais demandé 
que cela; et aujourd'hui encore elle n'aspire 
pas à autre chose. Tout ce qui fait remarquer 
de mouvement parmi elle ne provient que 
des refus ou des craintes quelle subit ou 
qu'elle conçoit. Franchissez les obstacles , 
hâtez-vous d'arriver au but , et vous verrez 
quel sera son repos. Il eu est de même en 
Allemagne et Jans le reste de l'Europe. Partout 
les gouvernements sont plus ou moins arbi- 
traires, irréguliers , le produit du hasard, 
ou la continuation du passé ; presque nulle 
part il n'y a des principes fixes et un ordre 
régulier. L'état est un fait, et non pas un calcul. 
Eu Allemagne il est peu d'étals auxquels la 
révolution n'ait donné une existence nou- 
velle , de nouveaux litres aux chefs , et une 
nouvelle formation aux choses. De grands ef- 
forts ont valu à la plupart de ces étals 1 affran- 
chissement de la dépendance de l'étranger; 
ils voient la France et l'Angleterre régies par 
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les principes épurés de l'ordre social; ils as- 
sistent à lotîtes leurs discussions : par elles, 
les principes applicables à l'humanité tout 
entière ne cessent pas de retentir à leurs oreil- 
les. Ils ont des yeux pour voir et comparer , 
un esprit pour juger ; les communications 
que le commerce, la presse, les voyages, 
entretiennent entr'eux , ne permettent pas à 
leur attention de se refroidir. L'immense chan- 
gement de l'Amérique vient ajouter son poids 
décisif à cette masse d'innovation : là tout s'or- 
ganise sur les plans puisés dans la nature; 
là tout est liberté, égalité; là tout s'accroît, 
tout prospère sur un sol exempt de la rouille 
des vieilles institutions, sous un gouverne- 
ment qui ne coûte rien. Jamais le bonheur 
social ne fut à meilleur marché. On voit les 
Européens, secouant le fardeau de la vieille 
Europe, aller chercher sur le sein vierge de 
ce continent les lieux de rafraîchissement et 
de repos qui ne se trouve plus dans leur pa- 
trie; l'Allemand, l'Italien, entendent discuter 
à priori toutes les questions du droit civil 
et politique : ou proclame devant eux que 
le droit le plus sacré des nations est celui de 
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s'imposer elles-mêmes , el ils se sentent taxés 
sans leur consentement; ailleurs ils voient 
environner l'accusé des formes protectrices 
du jury et de l'instruction publique ; à quatre 
pas 4'eux, le citoyen repose en paix dans 
un asile que la loi rend inviolable, et chez 
eux l'accusation fond sur l'homme , l'instruc- 
tion l'accable, on le laisse interdit dans les 
ténèbres , la violence envahit son domicile et 
le secret de ses pensées; et ils resteraient 
insensibles au spectacle de la différence de 
leur sort avec celui de leurs voisins ! Non , 
cela n'est pas possible, non : cou dam nez- vous 
à des mouvements et à des inquiétudes de 
tous les instants, jusqu'à ce que la distance 
qui sépare ces hommes soit comblée ! car ils 
ne cesseront point de travailler a l'effacer. Le 
monde est donc revenu au point où il se trou- 
vait il y a trois cents ans. A cette époque on 
découvrait l'Amérique, elle s'affranchit et se 
civilise; à cette époque on inventait la presse, 
elle est émancipée , et le truchement de. la 
moitié du monde avec l'autre , le lieu du passé 
avec le présent , et celui de tous les deux avec 
revenir; à celte époque les mers.se couvraient 



d'explorateurs de contrées inconnues, le 
inonde est plein de voyageurs qui scrutent 
tout, qui redisent tout, qui s'approprient tout ; 
à cette époque les productions des conlrées 
nouvelles changèrent l'étal de la richesse , du 
commerce et de la vie domestique, depuis 
vingt ans cette dernière s'est entièrement re- ■ 
nouvelée en Europe, et s'est rangée sous une 
espèce de loi commune, affranchie des gênes 
de l'ancienne représentation ; à cette époque 
les disputes théologiques étaient l'objet prin- 
cipal de la réforme et l'instrument des gran- 
des ambitions, aujourd'hui lé cercle s'est bien 
agrandi, le but est bien plus noble, car c'est 
de la refonte même de l'ordre social dans tou- 
tes ses parties dont il s'agit : calculez, si vous 
pouvez , où cela doit s'arrêter. Tous les efforts 
de l'Europe ne purent borner l'effet des con- 
troverses de Luther et de Calvin , et l'on ar- 
rêterait l'effet des publications accumulées par 
tous les hommes éclairés de l'Europe , et l'effet 
de l'enseignement de dix générations! 11 faut 
savoir s'entendre et faire son choix; le même 
monde ne peut pas rester partagé entre deux 
parties contradictoires, l'une d'un temps, et 
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l'autre d'un temps absolument différent. Cela 
ne s'est jamais tu , et ne se verra jamais. La 
force peut essayer et maintenir un instant 
cette contradiction; mais le lien cassera vite. 
Le monde entier est païen pendant quatre 
mille ans. Cinq cents ans de combats le ren- 
i dent chrétien sans mélange. Tout ce que tou- 
chent les musulmans reste à Mahomet. La 
Russje , l'Angleterre, la Suède, la Hollande , 
la Saxe écrasent des catholiques; la France , 
l'Espagne , l'Italie en font autant des protes- 
tants : ceux-ci Testent en armes et en présence 
de leurs rivaux dans quelques parties de l'Al- 
lemagne. Dans tout ceci point de partage : de 
même aussi pour les* lois politiques , tout 
tend à l'uniformité dans les mêmes sociétés , 
et les différences qui s'y font remarquer ne 
tombent guère que sur des objets accidentels 
et privés. Étendez le cercle, et demandez- 
vous si la moitié 'de l'Europe peut rester en 
présence et en contact avec l'autre moitié sons 
un régime absolument différent, sans que 
l'une ne dresse tontes ses facultés vers l'ac- 
quisition des biens dont l'autre jouit à sa vue. 
Eh bien! c'est là que se trouve le principe 
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des agitations qui vous fatiguent, el que vous 
voulez imprimer. Si vous le clierohez ailleurs, 
vous ne l'y rencontrerez pas; et, si vous ap- 
pliquez des remèdes contraires à la nature de 
ces agitations, vous aggraverez ic mal. 

Il faut doue, en lout état de cause , en re- 
venir à lelat de lout esprit humain et à celui 
du monde. Le point capital est la commuui- 
cation des nommes entr'eux : cela seul a tout 
changé; et comme l'état des sociétés modernes 
pousse à l'accrois.sement journalier de ces 
communications, il est bien évident que leur 
effet ne pourra que s'aggraver. 11 faut partir 
de ce point pour savoir bien distinctement 
ce que l'on fait. La communication entre les 
hommes est tout; elle règle lout le reste. Si 
vous pouvez élever entre les états, les pro- 
vince?, leç villes , mieux encore entre les par- 
ticuliers, une muraille qui arrête leurs yeux 
et leurs voix, alors vous pourrez les retenir 
sous voire direction privative ; mais tant que 
les postes , la presse , les voyages , le com- 
merce , auront fait du monde une espèce de 
table rase traversée en îous sens par des ca- 
naux qui se correspondent, et qui en font 



4o 

une Hollande sociale , assurez-vous que tous 
Vos efforts pour empêcher que les uds ne 
s'approprient ce qu'ils voient faire, le bien 
des autres , seront de nul effet , et se briseront 
contre ce penchant irrésistible qui pousse 
l'homme vers la recherche de son bien-être. 
,Eh quoi ! l'homme court les mers, il affronte 
les tempêtes et le trépas pour l'acquisition 
des plus frivoles jouissances, vous Encouragez 
vous-même à parcourir toutes les routes de 
l'industrie pour y trouver de nouvelles sour- 
ces de bien-être , et vous voudriez lui fermer 
celles où cette soif insatiable de bonheur le 
pousse et l'entraîne ! vous prétendez lui in- 
terdire ce dont d'autres jouissent à sa vue , 
dont son cceur lui dit qu'il est susceptible 
comme eux , et dont il ne peut pas être privé 
plus qu'eux! Il faut le dire : la France n'a pas 
pu résister à la tribune du parlement d'An- 
gleterre, et l'Europe résistait au retentisse- 
ment redoublé des tribunes d'Angleterre , 
de France, d'Amérique, eu y ajoutant encore 
celles qui s'élèvent de toute part au-delà du 
Rhin ! Quelques gazettes à demi clandestines, 
avant la révolution , avaient changé les idées 



de la France, et l'Europe compte autant de 
gazelles que de villages , et de lecteurs que 
d'habitants; et tous ces lecteurs ont leurs 
idées, leur point d'optique, et ne les déran- 
gent pour personne. Il n'y a point d'hiérarchie 
d'idées ; il n'y a qu'empire des idées : les idées 
ont tout fait ; à ln longue ce sont elles qui dé- m 
cident de tout. Entendez Montesquieu vous 
dire qu'une seule idée a fait la destinée du 
peuple juif, et qu'une autre idée fil celle de 
l'ancienne Perse, avec la fertilité de celle 
terre aujourd'hui désolée. Qui a jamais vu 
un pays gouverné contre ses idées, ou soumis 
à un ordre contraire ;i l'idée principale qui 
y domine ? L'esprit d'un temps n'est que l'ex- 
pression même des idées de ce temps. Or, 
tel est aujourd'hui l'état de l'Europe : il s'agît 
de reconnaître si son esprit dominant la porte 
du côté des gouvernements réguliers ou ar- 
bitraires ; si les uns peuvent exister en pré- 
sence des autres, dans un partage égal; si 
deux doctrines entièrement opposées sur des 
intérêts semblables, et communs par leur 
nature à tous les hommes, peuvent être pro- 
fessées parallèlement et en concurence , sans 
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que les parties lésées par une des deux doc- 
trines n'interviennent dans la cause. 

C'est dans cet état de choses que se présente 
à tout observateur le congrès de Carlsbad , 
et j'ai eu besoin de parcourir tout ce che- 
min pour arriver à lui. Il ne faut point 
jilrtindre ses pas , quand il s'agit d'éclairer 
sa route. ::: i- • ' 

Commençons par écarter tout ce qui tient 
à la .politique intérieure et comme person- 
nelle dé l'Allemagne , résultant des stipula- 
tions du congrès de Vienne. Nous n'avons 
à nous occuper ni des forteresses, ni de 
l'armée, ni des tribunaux de la confédéra- 
tion, pas plus que des péages qui pèsent sur 
lea fleuves qui arrosent cette contrée. A elle 
seule appartient d'en connaître et de statuer 
ce qu'elle trouvera le plus dans ses intérêts; 
Écartons encore les idées fantastiques d'après 
lesquelles une classe d'hommes crie victoire 
dès qu'elle entend claquer le fouet d'un cour- 
rier diplomatique , et s'imagine qu'on vient 
les prendre par la main pour les faire monter 
aux postes délaissés par leurs adversaires 
{conduits. CeUpeut être conforme à des vouux 
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cachés , à des notes secrètes , mais ne peut 
se Irouver dans la ligne des idées reçues en 
Europe : il y aurait oon tradition manifeste 
avec les déclarations solennelles émanées de 
ceux même que l'on fatigue de nés invo- 
cations. 

Tenons donc pour certain qu'il ne s'agit 
point, à Carlsbad, de violenter le gouver- 
nement français pour l'amener à des modi- 
fications qui peut-être sont désirées inpelto, 
mais que l'on ne tentera pas de faire réa- 
liser officiellement. La l'rance ne reconnaî- 
trait point îles lettres de jussion , de quelque 
part qu'elles vinssent. La leçon du mois de 
décembre dernier est encore fraîche. 

L'Allemagne morale est donc le seul objet 
des sollicitudes du congrès, dans La seconde 
partie de sn destination, 

Voyons quel est ce pays. 

Il est fort divisé, chargé de souverainetés 
de tonte espèce et de tout prix, L'aspect de 
la. Russie dressée vis-à-vis de lui l'épouvante. 
D'immenses armées lui sont nécessaires, d'a- 
bord contre la Russie ,. ensuite de puissance 
à puissance germanique : double source de 
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ruine. Les cours sont fort nombreuses eti 
Allemagne : autre poids très-lourd sur les 
sujets. Les communications commerciales sont 
entravées de mille manières : sensation dou- 
loureuse, renaissante à chaque instant. Les 
gouvernements sont très- différents entr'eux : 
principe d'émulation et de comparaisons plus 
ou moins chagrines. Le pays à constitution 
ne peut manquer d'être l'objet de l'envie de 
celui qui n'en a pas. Déjà trois constitutions 
se sont montrées dans les parties de la Haute- 
Allemagne qui s'étendent des frontières de 
la France à celles de l'Autriche. Plusieurs 
petits états des bords du Rhin les ont imités. 
La Prusse a dû sa 'délivrance à la promesse 
et à l'espoir d'un mode de gouvernement ré- 
gulier : elle l'attend { élte l'implore, elle fer- 
mente par l'attente. Toute cette zone de l'Alle- 
magne qui s'étend depuis Kœnisbergj'usqu'au 
Weser, est la partie dit continent où les lu- 
mières sont le plus généralement répandues; 
une foule d'universités célèbres s'y font re- 
marquer. La jeunesse est avide d'instruction 
et des lumières nouvelles. Les professeurs 
allemands participent^» quelque manière à 
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l'état des chefs des écoles de l'antiquité; ils 
ne ressemblent en rien aux salariés des écoles 
des autres pays; chez eux , il y a considération 
au dehors comme au dedans de l'académie. 
C'est un état, que celui de professeur. Un 
professeur réputé est une espèce de puis- 
sance , qui voit devant lui toutes les carrières 
ouvertes; son école fait autorité, et peut même 
faire secte ; sa possession compte comme du 
litre d'honneur pour le lieu qu'il éclaire de 
son enseignement : rien n'est plus commun 
que de lire : Notre célèbre , notre savant pro- 
fesseur; cela se trouve sous la rubrique de 
toutes les vdles à l'université de l'Allemagne , 

et elles sont nombreuses Aujourd'hui, 

dans les pays allemands qui ont adopte le 
système représentatif, ce sont des profes- 
seurs qui forment le fonds des assembées, 
et qui leur donnent de la force ou de l'éclat. 
Dans la dernière guerre, les universités de- 
vinrent des écoles de haine et d'insurrection 
contre la France. Alors on ne faisait pas de 
congrès contre elles Des paroles , les pro- 
fesseurs passèrent aux actions , et guidèrent 
dans les combats ceux dont ils venaient d'en- 
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(laminer les esprits. De pareilles dispositions 
ne se calment point dans un jour. Celui qui 
a voulu la liberté de son pays contre tes 
étrangers peut-il bien ne pas vouloir l'es- 
clavage par son gouvernement propre? Le 
congrès de Vienne avait beaucoup promis : 
on a peu tenu; on a fait beaucoup attendre. 
Le mal-aise'produit par les suites de quel- 
ques-unes de ses stipulations se fait beau- 
coup ressentir; ce sont de ces épines dout 
la piqûre journalière est propre à produire 

beaucoup d'irritation La coupe de la 

Prusse embrasse la Bosse-Allemagne, sur la- 
quelle elle se prolonge dans la plus incom- 
mode étendue , commençant à TilsUt , et finis- 
sant à Sarre-Louis. Les médiatisés, organes 
et représentants de toute l'aristocratie alle- 
mande , fatiguentles gouvernements de leurs 
obsessions, entravent, retardent, ou faussent 
les nouvelles constitutions; la religion s'éteint 
à côté de l'épiscopat défaillant ou disparu ; 
la chancellerie romaine , ordonnant à la re- 
ligion de se régler sur ses prétentions propres, 
préfèrede voir l'épiscopat disparaître , à n'en 
pas rester l'arbitre et la maîtresse. Voilà-l-il 
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assez de causes de fermentation dans un paya? 

L'Allemagne cm renfermait moins à l'époque 
de la réformât ton : car alors les peuples ne 
communiquaient pas entr'eux , tomme ils (ont 
aujourd'hui; alors ils n'avaient pas vu la ré- 
volution française; alors ils n'assistaient pas 
aux tribunes de France et d'Angleterre ; 
alors ils n'allaient pas aux écoules dans tous 
les pays, comme ils se montrent avides de 
le faire aujourd'hui; alors dans tant de lieux 
les privilèges de classes et d'ordres n'avaient 
pas subi cette poursuite rigoureuse qui les a 
fait disparaître là , et qui les menace partout , 
pour ranger sous un droit commua tous les 
membres de la même association. Voilà le 
tableau que le congrès de Carlsbad doit avoir 
bien soin de se faire représenter avant de se 
mettre à l'ouvrage. Que pourra-t-ïl faire dans 
cette difficile conjecture ? à quel parti rai- 
sonnable se fixer ? Cela est fort difficile à 
assigner, et il peut être qu'il ait entrepris au- 
dessus de ses forces. Se tiendra-l-il à des dé- 
clarations générales? (Jue produiront-elles? 
de quoi seront-elles appuyées ? Par des régi- 
ments contre des doctrines, et par des sol- 
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dats contre des professeurs ? contre la 
presse? Mais on imprimera de l'autre côte 
du Rhin, mais l'Angleterre ne sera pas com- 
prise dans l'ana thème. Je ne vois dans tout 
cela que du profit pour les libraires. Empù- 
chera-t-on de disserter sur les propres décla- 
rations du congrès ? Qu'il dure quelques 
jours, et je réponds qu'avant de se séparer 
il aura fourni matière à mille publications , 
qui toutes en auront atténué plus ou moins 
l'effet. On ne suppose pas que l'on aille jus- 
qu'à supprimer les constitutions déjà don- 
nées : le remède serait pire que le mal. Les 
gouvernements seraient libérés , il est -vrai , 
des constitutions j mais où prendraient-ils 
de l'argent , ce grand ressort de tout gou- 
vernement? Car c'est aux cordons de la 
bourse des sujets qu'est suspendu tout bâton 
de commandement, et que le sceptre même 
est attaché. 

Le congrès aura aussi à prendre dans la 
plus sérieuse considération le génie parti- 
culier des hommes qu'il désire modérer. Ce 
sont des hommes amants du vague , médi- 
tatifs, se passionnant à froid, s'exaltant par 
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la conviction de l'esprit comme d'autres par 
les émotions du cœur, retenant avec force 
l'idée une fois adoptée, en faisant l'occu- 
pation et la règle de leur vie , constants dans 
le travail , jouissant de la satisfaction atta- 
chée à la solution de problèmes laborieuse- 
ment décomposés , et se dévouant par un 
enthousiasme de glace à des actes terribles, 
sans crainte comme sans remords, ainsi que 
Vont prouvé les scènes de Schœnburn , et 
les catastrophes de Kolzebue et d'Ibel. Avec 
de pareils horames,iIn*y aguères à plaisanter, 
et avant de les mettre à l'épreuve il faut y 
regarder de près. 

Pour arrêter, diminuer, ou calmer l'agi- 
tation de l'Allemagne, le congrès auraà met- 
tre les gouvernements en règle sur tous les 
points où la difformité ou la disparité sont 
frappantes. Pour avoir le droit de réformer 
les autres, il faut être soi-même sans repro- 
ches. C'est une erreur fort commune parmi 
ceux qui gouvernent : ils corrigent violem- 
ment les défauta, et s'indignent des imper- 
fections , en se réservant pour eux-mêmes 
les jouissances d'imperfections incorrigibles. 



Ainsi pii ne peut raisonnablement concevotr 
commeut l'Allemagne resteraitlranquille soit» 
un partage a peu près égal et parallèle de 
deux régimes contradictoires , l'un constitu- 
tionnel, et l'autre arbitraire. Il faut des cons- 
titutions partout , ou nulle part. La disparité 
est trop choquante pour pouvoir subsister 
sans entretenir une fermeutalion continuelle. 
Il faut que des princes liés par des promesses 
solennelles envers leurs sujets, et qui d'a- 
vance en ont reçu le prix par le sang versé 
pour eux , se montrent fidèles à leurs enga- 
gements , el sortent enfin d'un dédale d'allé- 
gations dont la répétition monotone ne laissse 
aux expectants d'autres bases de raisonnement 
et d'appréciation que la mauvaise foi ou l'im- 
puissance de leurs gouvernements, moyens in- 
iaillibles de les déconsidérer. En yaiu un jour 
prétexte-t-on une cause , _ et le lendemain une 
autre : les peuples n'entendent rien à tous 
ces ajournements ; à travers toutes les invo- 
cations à la sagesse, tous les rappels de la 
prudence, ils ne voient que des moyens 
.d'éluder les promesses ; dans la jouissance 
prolongée des. profits d'un ordre délesté, ils 



n'aperçoivent que le combat des intérêts qui 
leur sont opposés ; et les expectans n'ont pas 
de peine à expliquer les froideurs des uns et 
les eropressmenls des autres par la considé- 
ration de ces rôles inverses. Qu'importe) en 
effet , à la Prusse que le prince chancelier 
d'état soit à la ville ou à la campagne, bien 
ou mal-portant , que M. de Humbolt habile 
Francfort ou Berlin , qu'une partie du cabinet 
ait peine à se mettre d'accord avec l'autre , 
si , depuis six ans, elle voit reculer ce qu'elle 
croyait toucher et tenir ! Croil-on que les 
hommes se sentent faits pour dépendre des 
circonstances personnelles de quelques chefs ; 
qu'ils se tiennent pour bien honorés et bien 
flattés dans leur amour-propre , lorsqu'il aura 
plu de déclarer qu'ils ne sont pas mûrs pour 
tel ou tel ordre de choses ? Et qui sont ceux 
qui les accusent ainsi de crudité ? ceux-là 
mêmes qui naguère les jugeaient d'être arri- 
vés à ce point de maturité qu'ils leur refusent 
aujourd'hui , et qui leur en montraient les 
fruits comme prêts à s'offrir a leurs mains : et 
quand donc arrivera cette époque lanldésirëe? 
à quels signes la reconnaîtra-t-on ? à qui ap- 



partient-il de l'assigner et de la prolamer ? 
Ad m ire 7. la modestie .- quatre hommes, pour 
être arrivés au timon des affaires , déclarent 
qu'en eux seuls réside toute maturité; et qu'é- 
taient-ils la veille de leur élévation ? que se- 
raient-ils le lendemain de leur chute ? 

Ici se présente une question d'ordre social 
de premier degré, qui ne peut manquer de 
sortir de toutes ces hésitations , celle de sa- 
voir à qui il appartient de donner deschartes, 
des constitutions, des lois fondamentales. 
Cette question n'a pas encore été atteinte. 
Dans les temps d'ignorance, ort ne remon- 
tait guères aux origines de droit , les faits te- 
naient lieu de tout, et constituaient les droits : 
maïs depuis l'ère nouvelle du contrai social , 
il faut d'autres calculs : on a vu le fonds des 
choses. Dans ces derniers temps , l'empres- 
sement des peuples à se libérer des gouver- 
nemens arbitraires ne leur a pas permis de 
se montrer fort difficiles sur les principes d'oii 
découlait leur .nouvelle organisation, pourvu 
que l'ancienne disparût ; ils se sont montres 
satisfaits : jusqu'ici ils ont pris ces actes sans 
trop s'informer d'où ils venaient , et ce qu'ils 
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renfermaient. Les faits i ne on Lestés ont fait 
des droits incontestables , et chus la réalité la 
nouvelle organisation de presque tous les gou- 
vernements les constitue en gouvernements 
de fait. La prudence a empêché desonlevcr un 
voile sous lequel on craignait de découvrir 
des principes actifs de trouble : pour ma part, 
cette considération a seule retenii ma plume, 
prête à entamer cette grande discussion , et 
ce n'est point le sacrifice le moins pénible que 
j'aie eu à faire à l'observation d'un statu ijuo 
qui, tout vicieux qu'il était dans son principe, 
trouvait quelque compensation dans la tran- 
quillité qu'il apportait, si toutefois il peut y 
avoirdescompensatioiispourla transgression 
des principes. Les gouvernements n'aiment 
pas qu'on leur parle principes , je le sais : de 
leur coté , les peuples s'en saisissent rapide- 
ment , et font quelquefois des accusations per- 
turbatrices et dommageables poureux-mèmes, 
je le sais encore ; mais lorsqu'il y a obstina- 
tion de la part des premiers , celle-ci , à son 
tour , ne peut-elle pas devenir préju d'ici àbte 
au repos qu'elle prétend entretenir bien faus- 
sement par cela même qui est le pins propre- 
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à le troubler? Or, voici- la position d'une 
partie de l'Allemagne. De temps en temps mi 
entend quelques gouvernements adresser à 
leurs peuplesces honnêtes paroles .'Vousn'êtes 
pas mûrs, il y aurait du danger; les diflïculles 
sont grandes , inhérentes à quelques parties 
de la nouvelle organisation de l'état ; le mi- 
nistre se po'rte mal : il a fait une chute de che- 
val , il est fort occupé , il est à sa terre, il 
part incessamment pour les eaux : on ne sait 
pas bien lesquelles , mais on assure qu'à son 
retour il s'en occupera. En attendant sa gué- 
rison, son retour, son séjour à la ville ou 
bien à la campagne , une commission ras- 
semble des matériaux : n'est-ce pas là ce qui 
faille fonds des annonces et des espérances à 
l'usage de quelques contrées de l'Allemagne 
depuis six ans (()? Mais aussi voici ce que ré- 
pète l'attente impatiente et abusée , ce que 
répondent des hommes souffrants , et croyant 
à la foi des promesses dont ils ont payé (la- 
vance l'exécution. Eh ! quand viendra ce 

(i) Tel est le restirai de» trnTaui de quelques eouKT- 
«cmenls, telles sont les annonces périodiques cenfa- 
imîts dajis tes journaui ■Dcmandi. 



temps ? quel en sera le terme ? qui le fixera? 
Exisle-t-il pour les esprits, comme pour les 
fruits, dessaisons réglées pour la maturité ?Le 
genre humain recommence sans cesse : le (ils 
n'hérite pas de l'esprit comme du nom de son 
père , de sa richesse intellectuelle comme de 
sa fortune territoriale ou mobftaire; peut-être 
que le fils de Newton n'aurait pu élever ses 
regards au-dessus d'une colline. On peut donc 
dire loujoursà la jeunesse qu'elle n'est pas assez 
mûre, etàla vieillesse qu'elle t'est trop; entre 
ces deux extrêmes se placeront naturellement 
des lisières dont vous vous réservez de tenir 
ïes deux bouts : ainsi le genre humain peut 
être condamné à une minorité éternelle dont 
vous vous faites les tuteurs inamovibles. De- 
puis quand les changements ne renferment-ils 
plus de difficultés : et faut-il rester mal pour 
éviter de travailler pour être bien? Voit-on 
les hommes hébétés d'engourdissementatten. 
dre que leurs demeures croulent sur leurs 
têtes par crainte des fatigues inséparables de 
leur reconstruction? Quelles dimensions faut- 
il a un état pour avoirune constitution? Doit-il 
être plus large que long ? Où se trouvent les 
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règles de la géométrie constitutionnelle ap- 
plicable à telle forme, à telle étendue de ter- 
ritoire? Que font ces attributs matériels au 
droit de s'imposer soi-même, de participer 
à la législation de son pays, à l'établissement 
de garanties favorables à la liberté , à la sû- 
reté de l'homme et de sa propriété , à la plus 
équitable distribution de la justice? Si des in- 
firmités ont atteint ceux qui gouvernent » 
qu'après avoir reçu le tribut de senstbilté et 
de reconnaissance dû à l'humanité et aux ser- 
vices , ils se séparent avec un courage patrio- 
tique du fardeau que leur débilité ne peutplus 
porter , et qu'ils laissent l'état suivre le cours 
des choses indiqué par ses besoins et par sa 
force propre , sans prétendre le tenir attaché 
à des mourants : les infirmités des chefs n'em- 
pêchent pas les étals de ressentir les leurs 
propres ; ils ont aussi des droits à des mena» 
gementSj et, comme des satellites obéissants, 
ils ne peuvent être astreints à ne faire que 
suivre les diverses phases de santé et de ma- 
ladie auxquelles leurs chefs sont assujélis, 
comme les autres hommes : c'est pour se sous- 
traire au x dommageables effets de cette dé- 



pendance , qu'il est naturel de désirer un or- 
dre de choses exempt des vicissitudes atta- 
chées à la faiblesse humaine. Ce qu'on allègue 
comme un juste motif de retard n'est au 
contraire qu'un motif de plus pour se hâter. 
Mais enfin, et ce n'est point ici le décisif, 
puisque l'on parle de charte à donner, puisque 
l'on tarde à le faire, combien de temps encore 
pense-t on qu'il reste pour les accorder, et 
pour n'avoir pas à les recevoir soi-même ? 
Car voilà la question véritable, et celle-là est 
du nombre de ces choses qui n'ont qu'à être 
présentées pour se trouver décidées. Que le 
congrès de Carlsbad s'empresse d'aller au-de- 
vant de cette discussion , car si jamais elle est 
saisie par l'opinion publique, il faudra faire 
d'autres calculs. Alors ce serait la totalité du 
Contrat social qui se trou veraitremise en ques- 
tion. C'est prendre les choses de haut, ce 
qui pourtant est la seule manière de les bien 
déterminer , et ce qui ne peut manquer d'ar- 
river quand d'un autre côté l'on s'obstine à 
les tenir trop bas. 

Le congrès doit prendre d'autant plus 
garde à cette réclamation .qu'il ne règne point 
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d'uniformité ni dansles constitutions données 
à plusieurs états de l'Allemagne, ni dans les 
principes générateurs de ces actes, encore 
moins aucune conformité avec les principes 
véritables de cette espèce de gouvernement. 
La constitution de Bade n'est point celle de 
Wurtemberg; celle-ci diffère de celle de la 
Bavière : a Bade, à Munich, elles émanentdi- 
reclcment du prince; à Stutlgard il parle du 
conlrat synallagmaliqne; ceux qui parmi les 
princes allemands donnent des chartes déci- 
dent de la plus haute question de l'ordre so- 
cial, celle de savoir si une société doit faire 
ou doit seulement recevoir l'acte qui la cons- 
titue et qui règle lé mode de son existence. 
Un acte constitutionnel est la maison dans 
laquelle toute l'association doit vivre réunie. 
11 semble que ceux pour lesquels elle est des- 
tinée, qui fout les frais de constitution et d'en- 
I relien, pourraient bien être consultés sur ses 
distributions. Cela ne dérogerait à aucune di- 
gnité, et un vœu aussi modeste ne peut rai- 
sonnablement èlre pris pour une prétention. 

Il éclata fortement eu France , ce vœu na- 
tional, lorsqu'elle entendit prononcer que sa 
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nouvelle organisation n'était qu'une simple 
corisession ; îles causes diverses, inutiles à 
rappeler ici, détournèrent les suites qu'au- 
rait eues 1 'étonne ment qui se fil alors re- 
marquer; il s'est comme perdu et évanoui 
dans l'émulation que des partis opposés ont 
mise, par des motifs contraires , niais qui ont 
eu un effet uniforme, à consulider ce qui 
blessait la raison des uns, et les préjugés des 
autres. L'Allemagne ne peut pas se soustraire 
aux effets de contradictions aussi apparentes 
que celles qui se manifestent dans ces insti- 
tutions fondamentales : une disso nuance aussi 
marquée pourrai t-clie donc échapper aux 
yeux, et n'être pas indiquée? Comment celui 
qui reçoit sa charte de la pleine puissance du 
prince ne verrat il pas sou voisin travailler 
à ia sienne en concurrence avec le souverain , 
et comment coneiliera-t-il deux états aussi op- 
posés , ou s'en accommoderait-ili' Mais il y a 
plus : je vois bien des actes constitutionnels . 
niais je cherche des principes : les principes 
de ces actes sont inconnus, comme ceux de 
l'architecture , de l'astronomie; il ne peut pas 
plus y avoir deux espèces de principes dans 
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cet ordre que dans les autres. Partout où les 
hommes s'assemblent et discutent des inté- 
rêts, il faut être trois ; deux ne décident rien , 
se battent et se renversent. Entre deux, il 
peut y avoir suspension d'action; pour mar- 
cher, il faut un ou trois. Le troisième tient 
dans lordre politique la place de l'arbitre, et 
de l'appel dans l'ordre judiciaire. Dans la ba- 
lance des pouvoirs , base de tout régime étran- 
ger au despotisme, un intermédiaire est in- 
dispensable entre le prince et le peuple , pour 
amortir les coups qu'ils peuvent se porter. La 
plus cruelle expérience l'a prouvé en France, 
comme la plus salutaire l'a fait en Angleterre : 
la confirmation du principe, pour le rendre 
plus certain, est venue des deux côtés, et de 
rivages ennemis; on ne peut opposer qu'une 
seule chose, c'est de dire qu'il y a une géo- 
métrie pour les autres pays. C'est cependant 
ce que professent naïvement ceux qui allè- 
guent que la constitution anglaise est bonne 
pour l'Angleterre, et ne vaut rien pour les 
autres pays. C'est à peu près comme si l'on 
disait qu'il existe des principes d'astronomie 
çt d'autres astres pour l'observatoire de Lon- 
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tendue des lieux est hors de la question. Est- 
ce donc que les principes de l'architecture 
nautique sont nutres pour les lacs que pour 
l'océan ? partout ne l*aut-il pas également une 
quille base du navire, des mats pour porler 
les voiles, et du venl pour les enfler? Il faut 
de plus que la composition du corps intermé- 
diaire suive des règles fixes et reconnues 
vraies par l'expérience ; puisqu'on cherche de 
l'appui, il faut faire un corps résistant. Or, 
l'on n'aperçoit rien de tout cela dans les cons- 
titutions allemandes. Il est curieux d'cnlendre 
dire à Stuttgard : Nbus n'aurons qu'une seule 
chambre ! Eh , qu'en voulez-vous faire ? Mieux 
vaudrait n'en n'avoir pas du tout. Ailleurs la 
première ehajubre n'est pas l'aristocratie du 
véritable ordre constitutionnel , mais elle est 
constitution de la représentation des pri- 
vilèges et des ségrégations sociales légalement 
constituée:! et armées de pouvoir. Vous vou- 
liez des auxiliaires , et vous avez crée des con- 
tradicteurs officiels. Aussi voyez ce qui est ar- 
rivé à Bade : la première séance des étals a 
lilé donnée à des plaintes sur cette étrangefor- 
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mation , et une prompte dissolution est venue 
séparer des hommes mécontents, auxqels on 
a montré du chagrin, et qui ne seront rap- 
pelés que parce que l'argent manque. A Stutt- 
gard , cela est encore bien pire; deux années 
se sont passées sans qu'on ait pu mcrac par- 
venir à s'assembler. Que dut-on penser en 
Allemagne, dans toute l'Europe, en voyant 
les députés de Bade rentrés dans leurs 
foyers, et mis comme en surveillance et en 
quarantaine à l'égard de leurs commettants? 
Peut-oa commettre des fautes plus lourdes, 
et plus capables d'engendrer des réactions 
funestes? Que peut-on penser des concep- 
tions des cabinets allemands, auteurs de toute 
cette belle besogne ? On les voit contrarier la 
nature des choses, et l'expérience qui leur 
crie de se régler sur les pays classiques dans ce 
genre. Le congrès de Carlsbad aura à pour- 
voir aux effets déjà produits par ces difformi- 
tés : il faut redresser l'arbre courbé par de 
mauvais vents. Que si de nouvelles constitu- 
tions Sont données à l'Allemagne, qu'enfin 
elles soient calculées sur les principes véri- 
tables de ces actes; principes qui doivent pas- 
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ser pour les lois de nature de ces espèces 
d'institutions. Des constitutions incapables 
de soutenir L'examen auront toujours l'air 
de l'impëritie, de la mauvaise foi, d'un sim- 
ple lieu de passage : d'abord elles prêteront 
à beaucoup de critiques, les plaintes les sui- 
vront; et de là au désir du changement il n'y 
a qu'un pas. Mieux vaudrait rester comme 
on est que de se livrer à ces essais mal-en- 
contreux. On peut rester avec dignité sons le 
voile révéré de l'antiquité; ou n'en sort pas 
sans danger par des conceptions basardées, 
et de spas mal-assurés. Surtout que l'on cesse 
de se faire arracher ce que l'on gagnerait tant 
à offrir soi-même. Donner sans grâce et sans 
empressement est renoncer d'avance à la 
reconnaissance ; ce que l'on cède à la con- 
trainte est réputé impuissance, et le dona- 
teur forcé a toujours un peu l'air d'un vaincu. 
Il faut savoir se faire tenir compte de ce que 
l'on cède, et offrir libéralement ce que l'on 
ne peut retenir efficacement. 

Surtout que l'on ne nous entretienne plus 
de complots assez formidables pour trans- 
former le Saint-Empire romain en républi- 
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que, et pour resserrer toutes ses tètes sou- 
veraines sons une même couronne. Des en- 
fants peuvent bien Fabriquer des petits leviers 
pour ébranler une montagne; mais les hom- 
mes, en les voyant faire, passent et rient. 
Dorénavant on croira au* complots lorsque 
l'instruction des procès sera publique, lorsque 
des hommes ne seront plus arrêtés comme 
suspects , lorsque leurs papiers auront été in- 
ventoriés devant des juges et devant eux; on 
croira airs complots des uns lorsque les com- 
plots desautres ne se seront pas déjà évanouis 
devant les magistrats qui ont reconnu ces 
suspects très-peu susceptibles de suspicion ; 
on croira aux complots lorsque Spandau et 
le Silberberg auront redit fidèlement tout ce 
que la voix de leurs captifs leur aura fait en- 
tendre. C'est venir lard aujourd'hui que de 
parler de complots : la machine à complols 
est usée , brisée; on en a jeté les débris dans 
le Rhône et l'Isère; et si, par malheur pour 
les soupçonnants et les faiseurs d'arrestations 
par voie de gendarmerie, il se trouvait que 
tout ce bruit n'est provenu que d'alarmes 
conçues dans des télés qui ressemblent à des 
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cavernes peuplées de fantômes, alors le re- 
mède ne serait-il pas changé en poison? alors 
la police de Berlin n'aurait-elle pas pris la 
place de l'école de droit? Que l'on y prenne 
bien garde : les faux par des chefs ne sont pas 
propres à augmenter la révérence chez les 
subordonnés , et , dans un temps oii les yeux 
sont ouverts sans relâche sur tout ce qui se 
passe , nulle région n'est interdite à leurs ob- 
servations, et nulle démarche ne reste sans 
effet (i). Le congrès de Ca-rsbad , en s'occu- 

(i) Le Sun ciplique de la manière suivante le retour 
delà princesse de Gales : 

Londres, 10 août. 
On croit aujourd'hui osiez généralement que ta prin- 
cesse de Galles reviendra en Angleterre pour quelques 
chefs d'accusation qu'on se propose de porter contre 
elle. Ce n'est pas trop de temps d'eiposer au* discours 
licencieux du peuple la conduite privée des personnes 
royales. Quelles que soient les Taules commises , si tou- 
tefois il y en a , il faut les couvrir du voile de la pru- 
dence , attendu que d'ailleurs elles ne sont pas de nature 
a mettra en danger la succession à ta couronne , qui 
est assurée par les autres brandies de la famille royale. 
Le peuple de ce pays n'est pas ce qu'il était il y a un 
siècle : Veipn't de liberté de noire constitution , les dit- 
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pànt dé l'état de i' Allemagne » aura donc à 
s'occuper de l'état du monde et du statu quo 
de l'esprit Humain , pour coordonner ce pays 
avec l'état des sociétés dont il fait partie. Leî 
petites font comme l'eau , qui d'elle-même 
prend son niveau; ils tendent tous à s'assimi- 
ler : On ne peut pas plus déroger à celte loi 
de leur rialure morale, appliquée au nouwi 

cussiont journalières de la presse , et les connaissance! 
politiques qui s'étendent jusqu'aux fendeurs de boit tl 
aux porteurs tCeau , ont grandement contribue dimi- 
nuer ce respect aveugle qu'on avait autrefoit pour frt 
dignités élevées. 

Ce o'cst pas au moment où l'un ne parle que de sédi- 
tions , dam tout le royaume , et où tout est en moi- 
veroent contre l'autorité, qu'on peut élever des qaciûxi 
aussi délicates. Nous souhaitons en conséquente qui i 
dans le cas où la princesse de Galles retournerait effet' 1 " 
#eiBent dans ce .pats , sa conduite ne soit soumis! • 
aucune investigation publique , mais qu'on la laisse flirt 
tranquillement , d'une manière convenable a son rang . 
et sans qu'elle soit un objet d'observation , aussi long- 
temps qu'elle se comportera de manière à ne pa» enf«">- 
dre le décorum ; ce que nous ne jugeons pas devoir 
arriver , attendu qe'elle prendra sans doute conseil àe 
personne» qui consulteront également son propre bon- 
heur et l'intérêt de la nation. 



ordre social, qu'on ne pourrait prévaloir 
contre celle qui lui correspond dans Tordre 
physique. A l'époque de la réformation , rien 
ne put empêcher ce grand changement d'ar- 
river au lerme prescrit par la nature : elle 
ne s'arrèia que lorsqu'elle l'eut atteint. Il en 
est de même du mouvement qui à celte heure 
agite l'Europe : il a ses principes d'action et 
de durée, et, parti d'un point, il ne peut 
manquer d'arriver à un autre, quelque obs- 
tacle qu'on lui Oppose. La se trouve une mé- 
prise commune à beaucoup de ceux qui gou- 
vernent. Le cours des choses les a élevés : à 
peine arrivés au timon des affaires , à leur 
tour,et l'exemple de leurs prédécesseurs sous 
les yeux, ils deviennent stationnâmes ; la 
torpille du pouvoir a engourdi leurs pieds; 
usufruitiers du pouvoir , ils agissent eu pro- , 
priétaires incommu tables ; ils se crampon- 
nent, s'adossent, et font effort contre un 
torrent qui, après quelques instants de sus- 
pension , les dépasse en les entraînant. 

C'est donc dans ce mouvemeut généra! et 
t un jours croissant du monde et de l'Europe 
que les régulateurs de Carsbad ont à se placer 
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pour embrasser tout l'horizon que leur action 
doit atteindre. S'ils le rétrécissent, ils déran- 
gent le point d'optique véritable , et s'ciposent 
à confondre les objets. Qu'ils ne se laissent 
pas égarer par des cris contre l'esprit uemrr 
cratique de l'Allemagne. 11 n'y a pas plus de 
démocratie reprochable, désorganisatrice.ea 
Allemagne qu'en France. Dans les deux paff, 
toute la démocratie est renfermée dans dcui 
mots : Constitution véritable; car c'estlà tout 
ce qu'ils veulent. Mais on peut la créer cettt 
démocratie à force de démarches raal-concer- 
tées, à force de contrariétés contre l'esprit 
du temps, qui se compose de l'horreur des 
gouvernements arbitraires et de la volonté 
plus décidée d'arriver enfin à des gouverne- 
ments basés sur des principes fixes. Sûrement 
il n'existait pas de démocratie en France avant 
la paix de 1763. Elle sortit du règne impur 
des courtisanes, et de la rage que fit conce- 
voir à une classe de politiques l'abaissement 
dans lequel la France tomba alors. Ces mo- 
biles conduisirent à prononcer le mot de n- 
publique, qui fut répété en 179a. C'est Bu rke 
qui a dévoilé cette généalogie dans ses UU'*f 




entre la révolution (i). II u'existuil pas da- 
vantage de démocratie en France en 1789. 
Par combien de fautes travailla-t-onàlacréer, 

(1 ) Extrait de la lettre île Barie sur la paix proposée au 
■ : - • - directoire , pag. ao3. 
Quel remède y avait-il ponr la faiblesse radicale do 
la monarcliie française , à laquelle tous les moyens que 
l'esprit pouvait imaginer, ou que ta nature et la fortune 
pouvaient donner , de parvenir à l'empire universel, 
n'étaient pas assez; forts pour donner vie , consistance 
et vigueur , li ce n'était dans une repueliquc : le mot fui 
lâché, et il n'ajamav été rétracté 

Qu'ils raisonnassent bien ou mal , ou que leurs rai- 
sonnements fussent en partie justes et en partie faux , 
il n'importe ; mais je suis sûr que c'était ainsi qu'ils sen- 
taient et raisonnaient. Ils ne parlaient que des effets 
différent s d'une grande république militaire et ambitieuse, 
et d'une monarchie de la même description. Le principe 
était prit à opérer lorsque les occasions se présen- ■ 
lai ml ; pen d'entre eui , il est vrai , prévoyaient que 
ces occasions se présenteraient par la suite dans l'étendue 
où elles ont eu lieu ; mais , plus ou moins étendues , 
ils tes desiraient tous ardemment, 

Lorsque j'étais à Paris , en l'année 1773 , on se plai- 
gnait du traité de 1756 , entre l'Aulriche et la France , 
comme d'une calamité nationale , parce qu'il établissait 
des lieu» étroits d'amitié entre la France et une puis- 



jusqu'il l'époque dans laquelle elle se trouva 
avoir pénétré en beaucoupde lieux? 1> prince 
livré 4 quatre ou cinq directions différentes, 
le pouvoir abandonné par les constituants au 
plus fort de l'orage, et remis par eux au plus 
mortels ennemis de leur propre ouvrage, 
donnèrent un libre essor à une éruption di- 
sante aux, dépens île laquelle seule on pouvait cipércr 
quelque agrandissement continental. A l'époque du pre- 
mier partage de ta Pologne , dans lequel la, France n'a- 
vait rien en , et qui avait agrandi de beaucoup chacun! 
îles trois puissances dont ils ritaienl le pins jalon! , j' 
les trouvai dans une frénésie complète de rage el d'indi- 
gnation ; non qu'ils fussent blessé» de la, violence»" 
■ —'prétexte ot de l'injustice choquante de ce partage , 

ils l'étaient de la faiblesse , de l' imprévoyance cl * 
manque d'activité de leur gouvernement , en ne l'Mr 1 ' 
chant point comme moyen d'agrandissement pour If» 
.rivaus , ou en ne cherchant point , par des écbirigfi 
quelconques, à obtenir leu» portion d'avantages • u 
suite de ce vol. . . 

Dans cet état de choses et d'opinjons , survint le M- 
riage autrichien,' qui promenait de resserrer encore 
plus étroitement le nœud formé entre les deui mais°« 
fi anciennement rivales. Ainsi qu'il arriva eljfecti«nritn'' 
dans la suite , ce mariage ajouta excessivement àlabliw 
et au mépris qu'ils avaient pour leur monarchie. 
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mocralique, «1ère d'une république qui n^Ui-t 
pas plus dans l'espril que daps le cœur de, 

tous lesFrauçais Nous étions trois républiï 

cains en France, écrivait .Busot i Million, 
ïloberspicrre, et moi. lib bien l il eu est en- 
core de même en Allemagne, en France; ou 
pourrait dire partout. Mais des fautes prolon- 
gées, et des contrariétés opiniâtres peuvent 
en créer une. Il faut bien faire attention au 
crescendo des idées ; comme l'homme, elles 
put aussi des berceaux, et sont susceptibles 
de s'accroître au point de se défigurer. Entre 
le ppint de départ et celui d'arrivée, quelque- 
fois la dislauce peut être immense; les deux 
extrêmes de la carrière touchent à deux pôles 
opposés ; l'opposition fait naître l'irritation ; 
une question eu engendre une autre ; on con- 
tinue de marcher en sens contraires, et à la 
fin du voyage, partis d'un point commun, 
on se trouve séparé par uu angle d'ecarte- 
roent sans mesure. VojU le danger de la posi- 
tion des princes ; ils sqnt dans cette alterna- 
tive fâcheuse. Pers.istepWlsàrefuser des çons- 
titutious, d'abord on demandera s'ils opt le 
droit de les faire , ensuite on les fera soi- 
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même. Continuent-ils à les donner seuls , or 
voudra entrer en partage de cette création : 
Vous verrez qu'en France on aura bien fait de 
se hâter. Si les médiatisés continuent à faire 
avorter ou fausser les constitutions en vue du 
maintien de leurs prérogatives, vous verrez le 
livre de Syeyes , QuesC~ce que le tiers ? deve- 
nir le manuel de l'Allemagne; et sûrement les 
cabinets ne feront pas tomber de ses mains 
ce nouveau catéchisme. 

Après avoir promené ses regards sur tous 
les objets à la disposition du congrès ; après 
avoir tout compté, tout pesé, on arrive à re- 
connaître qu'il n'existe plus qu'une ressource ; 
et ce moyen secourable consiste à bien re- 
connaître l'état de l'esprit public en Allema- 
gne, et à lui donner franchement les satis- 
factions qu'il est fondé à demander raison- 
nablement. Franchise d'un côté, raison de 
l'autre, et tout est arrangé sans effort, sans 
retard. Or, il n'y a nulle déraison à désirer, 
à demander des institutions fixes, calculées 
sur l'état des sociétés modernes; et en cela, 
l'Allemagne ne demande ni plus ni moins que 
' le reste du monde. II n'y aurait aucune 




?3 

loyauté à se refuser à des voeu* aussi modé- 
rés; il n'y aurait aucune franchise à reculer 
le terme de l'acquittement de sa parole. On 
ne peut pas dire aux peuples de son propre 
engagement : Oh ! ïe bon billet qu'ils ont là ! 
Mais si vous voulez bâtir dans le chaos ou sur 
le chaos, si l'on met de la fausse dignité à le 
garder, de la roideur à le maintenir; si l'on 
ordonne là où il faudrait aviser; si le savoir 
et le pouvoir se montrent séparés et récipro- 
quement hostiles; si l'on entend conserver le 
bénéfice de ses promesses en s'affranchissant 
des charges de l'exécution : alors, d'après le 
langage de l'Ecriture, il ne faudra pas s'éton- 
ner si en semant du vent on recueille des 
tempêtes, si en tournant le dos au port ou 
reste au milieu des écucils et des orages. On 
ne recueille jamais que ce qu'on a semé; et si 
toujours un peu d'ivraie se glisse d'elle- 
même parmi le bon grain, comment espérer 
du bon grain, lorsqu'on n'aura semé que de 
l'ivraie? Voilà pour Carlsbad.... Une pente 
irrésistible conduit à en dire autant pour le 
reste de l'Europe; car sa position est en tout 
semblable, et, par les mêmes causes, le re- 
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nouvellement de l'ordre social , qui s'étend 
au tout comme à la partie, et qui partout 
aussi rencontre les éléments des mêmes con- 
iradictions.... La lutte esl générale : chaque 
pays a ses ultras, son côté droit et son côté 
gauche ; ce qui tend à s'établir est repoussé 
par ce qui existe. Nous ne sommes pas sur le 
sol vierge de l'Amérique, où tout étant neuf, 
rien n'est à changer : au lieu que cheï nous 
il faut démolir et déblayer ; et ce sont les in- 
térêts froissés qui, comme des pierres ri- 
Tantes , se soulèvent contre les mains qui 
veulent les tailler et les employer sur un 
modèle nouveau. 

Suivez ceci. L'Allemagne a deux zones 
gouvernement , l'une constitutionnelle, * 
l'autre arbitraire. L'Europe est partagée 
même : dans le Nord, l'ordre constitutionnel 
est fréquent; dans le Midi, il n'occupe» 11 ' 
■cune place. Partout l'aristocratie ancienne 
gravite vers ses anciens postes de dofflir 13 ' 
lion; partout elle veut raffermir ou ressaisir 
ses anciennes chaises curules; partout elle 
remplit ou assiège les cabinets , occupe le* 
premiers postes, et se bat avec les . pierres & 
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l'édifice de son ancienne grandeur. Partout 
des armées gigantesques , des dettes colossales 
écrassent les peuples; et partout, au centre 
de toutes ces gènes, vit un esprit observa- 
teur qui en scrute toutes les causes, et qui 
par ses indications en généralise les dou- 
Wurs. 

En Angleterre, tout est extrême, ricliesses 
et pauvreté. La moitié de la nation supporte 
la charge de l'autre , et doit la nourrir; la 
moitié indigente effraie la moitié opulente. 
L'Angleterre, qui a rendu le monde tribu- 
taire de sa puissance, est à son tour tribu- 
taire des besoins de ce même monde. Dès 
qu'il suspend ses demandes , l'Angleterre 
tarit : le commerce, par ses perfectionne- 
ments, est l'ennemi de ses propres agents ; et 
l'ouvrier qui construit une machine commet 
un suicide- La masse de la nation souffre au 
milieu d'une opulence faite pour tromper 
des yeux in attentifs... Là, le gouvernement 
se lient à part de l'esprit de liberté, comme 
d'un ami dans lequel on a reconnu des dan- 
gers, que l'on n'insulte pas encore, mais en 
qui on a cessé de se confier. Aussi les pertur- ' 



?6 

ballons deviennent-elles communes et graves 
en Angleterre. Une aussi grande masse de 
Souffrances offre une étoffe bien ample pour 
des pertubateurs. Les Pays-Bas se plaignent 
d'une alliance mal-assortie et d'une protec- 
tion ruineuse. La Russie a attaché à ses pos- 
sessions un avant-corps qui n'a aucun rap- 
port avec ce qui- le suit. Un pays despotique 
a pour péristyle un pays à constitution. L'Ita- 
lie, rendue et bornée de nouveau à la cul- 
ture des arts et des sciences, ronge un frein 
trempé des larmes de la honte et de celles du 
regret pour les destinées qu'elle n'a fait qu'en- 
trevoir. Une oligarchie et un fanatisme inex- 
plicables divisent la Suisse. L'Espagne se 
précipite vers une catastrophe inévitable; et, 
faut il le dire? un destin cruel semble tra- 
vailler à foire regretter un jour Valençay par 
son roi. La France , qui a été le point de dé- 
part de ce grand mouvement, et qui est res- 
tée son point de mire, est comme station- 
naire dans un état incomplet, combattu. H y 
a contradiction entre un corps renouvelé et 
une tête vieillie, qui, accoutumée à dominer 
' les membres, ne peut se résoudre à s'asso- 
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cîer à leur nouvelle existence. Une cour 
contre -révolutionnaire s'élève sur un corps 
constitutionnel, l'accord est difficile : par [a lui 
constitutionnelle , toute la nouveauté dont se 
compose letempss'est trouvée sous la garde de 
cette antiquité; par là on demandait de se- 
conder à qui était accoutumé à primer, et de 
coopérer à qui avait l'habitude de protéger. 

Sans un pays où les mœurs sociales ont un 
grand empire , où les yeux se sont long- 
temps fixés sur un point , source d'éclat et de 
profils, une grande cour doit avoir beaucoup 
de moyens d'influence , et lorsqu'elle n'est pas 
éminemment constitulionnelle, elle est néces- 
sairement opposante. Ce n'est pas avec les 
passions et les moyens des cours que l'on 
peut rester neutre. Les Anglais étaient tom- 
bés dans les mëros ambages lors de la res- 
tauration de Charles et de Jacques : la cour 
et la nation marchaient dans deux sens diffé- 
rents , et propres à chacune d'elles : la vieille 
cour ne pouvait pas s'accoutumer à la nou- 
velle Angleterre, ni la nouvelle Angleterre a 
la vieille cour. Ce là vinrent les chagrins de 
Charles et la catastrophe de Jacques H... Il y' 
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avait incompatibilité entre les parties, par 
conséquent le divorce entre elles était inéri* 
table. AVerlis par l'expérience, en 1G88 les 
Anglais rétablirent l'uniformité, source de 
concorde. Alors la cour fut écartée de 1» ma- 
chine politique , et concentrée dans le seul 
Voisinage du prince. Diminuée de volume, 
elle cessa d'encombrer la carrière politique ! 
Surtout on ne vit plus ce qui survivait à la 
réforme se faire un honneur d'une 'opposition 
Constante au prince, et, ce qui est pis, en 
recevoir le prt* par L'hontteut d'être placé à 
ses cotés , et par les solides profits de ses la- 
veurs; et, danslefeit, il n'y a pas de quoi 
dégoûter du métier, que de rester assis à la 
table du prince, en traversent tous ses con- 
seils. H y a double profit. Une grande cour 
inconstitutionnelle est une incompatibilité 
placée dans le centre d'un gouvernement 
Constitutionnel. Le ministère, qui, dans ce 
dernier ordre, «st fait pour tout diriger de 
Son chef et sous sa responsabilité , trouve sans 
cesse devant Mi un obstacle d'autant plus fort 
que la résistance est à la fois 'couverte parla 
d ignité et par l'ombre , relevée par l'éclat de* 



opposants, et dirigée dans les ténèbres fami- 
lières aux cours. La moitié du temps des mi- 
nistres se passe nécessairement à servir les 
uns et à déjouer les autres; et, parla nature 
des choses, les serviteurs de la couronne ont 
pour premier adversaire l'entourage même 
du trône. 

Ce tableau de l'Europe n'est pas riant, il 
faut en convenir, et peut-être que jamais elle 
ne renferma plus d'éléments de troubles. 
D'où proviennent- ils ? de ce que par une 
longue suite d'événements tonte l'ancienne 
organisation sociale est à la fois remise en 
question, et cela en tout pays. Un ébranle- 
ment général, est donné à l'esprit humain; 
toute l'attention de l'univers est Osée sur un 
Beul point, l'organisation sociale; aujour- 
d'hui c'est l'objet de toutes les occupations , 
êomme la religion l'était pendant la réforraa- 
tion : l'esprit humain a pris cette roule nou- 
velle, U est impossible de l'en détourner; et 
l'on peut être sûr qu'il ne se laissera ni sur- 
prendre ni intimider. Il faut donc compter 
avec lui , et commencer tous ses calculs par 
lui. 11 a pu craindre une attaque violente , 
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lorsqu'à l'époque de la chiile de Ajpoléoti 
on vint lui montrer des chaînes dont un bon; 
était tenu par des grenadiers et l'autre par 
des jésuites. Il a eu le temps de revenir de sa 
surprise. C'est dans ce moment que parutle 
grand tort de Napoléon, celui d'avoir com- 
promis le dépôt qui lui était con6é, eu «po- 
sant l'esprit humain à être remis en question 
Mats enfin il est sauvé; on a plus désirt 
qu'osé; la mesure du savoir est connue 
comme celle du pouvoir; les craintes ont 
pu se dissiper; il ne reste que de la déBanw 
et une espèce de qui vive général d'un bout 
de l'Europe à l'autre. C'est cet imbroglio qa'S 
s'agit d'éclaircir, et partout à la fois, car il f 
a solidarité entre tous les gouvernement 
tous les états. Le coup frappé en Espagne « 
fait sentir en France ; les jésuites de Fri bourg 
font faire attention à ceux d'Amiens; les mé- 
diatisés d'Allemagne excitent et font appréhen- 
der les anciennes corporations de France ; w* 
constitutions deBuénos-Ayres, de Caroccas, 
dti Chili, font réveràdesconstitutionsàWeJ- 
mar, à Coblentz , à Berlin ; dans six semaines 
l'Américain lit l'Européen , et l'Européen , d' 



son côté, lit l'Américain : jamais tant de corres- 
pondance n'avait régné dans le monde, ni 
formé tant de liens entre ses diverses parties . 
El ce serait le moment que l'on prendrait 
pour avancer , pour reculer , pour promettre 
et éluder ,.pour brouiller , au lieu d'éclaircir ! 
Au milieu de celte accélération de correspon- 
dances, cl de celle richesse de lumières, on 
voudrait bâtir sur des bases d'une fausseté 
visible, construire sans ordre ni uniformité, 
imposer silence eu le commandant, changer 
l'esprit en changeant les enseignants. Ah ! 
qu'il y a loin de ces palliatifs irréfléchis à la 
vigueur, à la justesse, à la netteté des idées 
<jui peuvent seules tracer la route :iu milieu 
de tant de difficultés! Ces idées portent sur 
quelques principes : conformez donc la con- 
duite à ces principes, si vous voulez, faire 
quelque chose de solide. Ces principes sont : 
i° Que tous les peuples vivent dans une 
communication étroite et continuelle. Appli- 
quez au monde ce que Louis XIV a dit si 
noblement de l'Espagne, il n'v a plus de Py- 
rénées... 11 n'y a plus d'Alpes, plus de Rhin, 
plus même d'Océan : l'Amérique et l'Europe 
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ont cessé d'être divisées par lui; elles se 
touchent et se tiennent par tous les liens des 
besoins et d'une correspondance mutuelle. 

a" Que l'art de régner est changé, parce 
que les esprits sont changés. 

3° Que le mouvement du monde ne s'ar- 
rêtera pas jusqu'au complément de la refonte 
sociale qui est entamée. 

4° Que ce grand ouvrage doit être fait d'en- 
semble et avec uniformité. 

5° Que cette refonte est l'objet unique de 
l'attention et des vœux des hommes. 

6° Que tout ce qui le contrariera n'est 
propre qu'à aigrir l'esprit de ceux qui y tra- 
vaillent, c'est-à-dire de l'universalité du genre 
humain. 

7° Qu'il n'existe point de démocratie en 
Europe, mais qu'on peutla créerpar mal-façon. 

8° Que le passé el le présent sont, à l'égard 
l'un de l'antre, des métaux réfractaires qui ne 
se fondront jamais ensemble, et dont tous les 
efforts ne feront jamais du métal de Corintbe. 

9° Qu'informer contre l'esprit humain est 
.dangereux, et que lui faire son procès est 
s'exposer à en payer les frais. 



83 

io° Qu'à Carlsbad, comme partout, on doit 
s'abstenir d'actes d'accusation contre lui. 

Dans ce pénible état de choses, je dirai aux 
gouvernements : Vous voulez donc des con- 
grès? £h bien ! j'en connais deux d'un indis- 
pensable nécessité : l'un constitutionnel , et 
]*aùtre colonial... Rassemblez-vous pour ar- 
ranger ces deux graves affaires; car, tant 
qu'elles seront en suspens, je ne puis vous 
promettre une heure de sommeil tranquille. 
Déjà, depuis long-temps, je vous ai parlé du 
second; les injures prodiguées à cette pro- 
position n'ont pas avancé les choses : ceux 
qu'alors on traitait de brigands ont répondu, 
pas des conquêtes; et Buénos-Ayres , élen- 
dantsea bras des colonnes d'Hercule à l'Océan 
Pacifique, bloque à la fois Cadix et Lima. On 
avait oublié que Rome, la puissante Rome, 
avait commencé par des bandits, et l'opu- 
lente Hollande par des gueux. Il semble que 
je ne donnais pas de trop mauvais conseils 
à ceux qui depuis se sont vus obligés de dé- 
sarmer leurs propres troupes, en faisant à 
leur égard en Europe ce que leurs ennemis 
auraient fait en Amérique. Je ne trompais pas 



lorsque je disais qu'on aurait les armées et 
l'argent de moins, et que l'on n'auraitpas 
l'Amérique de plus. 

Tant que cette grande affaire de l'Amé- 
rique , de celte source des richesses et îles 
jouissances de l'Europe, ne sera pas con- 
venablement réglée, il n'y aura pas de re- 
pos en Europe. Courez au-devant du bran- 
don de discorde qu'elle ne peut manquer 
de lancer au milieu de vous, et dont j'aper- 
çois les premières flammes brûler déjà sur 
les rivages des Floridcs. Un concert général 
peut seul tempérer ou fléchir l'orgueil , l'obs- 
tination , les regrets et les craintes dont se 
compose la durée de ce grand drame de l'Amé- 
rique. 

Un autre congrès, dans lequel seraient ré- 
glées d'après les principes généralement re- 
connus toutes les litigieuses questions de 
constitution qui agitent tous les états, n'est 
pas moins nécessaire. Si celle institution, de- 
venue indispensable dans l'état du monde, 
est abandonnée aux vents des doctrines op- 
posées , attendez-vous qu'il faudra encore 
beaucoup de congrès après celui de Carisbad; 

i' 
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cl rappelez-vous qu'une maladie manquée 

exige un redouble ment de remèdes 

Français, en parlant pour CarLsbad, je parle 
aussi pour noire patrie : elle lient à tout; elle 
est en quelque sorte le pivot du monde. Vous 
avez donné la première impulsion; le génie 
de vos grands écrivains a frayé la roule, et 

chasse les antiques icnèbres Marchez avec 

fermeté dans la carrière que vous avez ou- 
verte : semblables aux navigaleurs qui les 
premiers abordèrent les rivages de l'aurore, 
vous avez eu k combattre contre le génie des 
tempêtes; mais enfin le cap des tourmentes 

est franclii Votre pays est encore le plus 

prospère de l'univers. Voyez quelles traces 
y ont laissées tant d'épreuves! vous êtes 
l'objet de l'attention , et celui do l'espoir du 
genre humain ; les conquêtes de vos instilu-. 
tîons dépasseront celles de vos armes ; les 
unes effrayaient les peuples; les autres les 
consolent et les attirent. Le" sort du gouver- 
nement représentatif dans le monde est entre 
vos mains : il dépend des succès qu'il aura 
chez vous; c'est ce que ses ennemis savent 
bien , et ce qui soutient et dirige leurs efforts. 
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S'il obucnt le but, il triomphe partout; s'il 
succombe ou languît, il restera comme un 
monument, méprisable d'une tentative qu'a- 
lors on dira criminelle. Ses adversaires vous 
parlent quelquefois de la moderne Babel! 
Rous assistons tous au plus grand de tous 
les spectacles, celui du monde enfantant un 
ordre social régulier, et recherchant com- 
ment l'homme peut être le plus heureux daus 
les sociétés dont il fait parlic Que les cla- 
meurs de ceux qui ont le malheur d'être in- 
sensibles à tout ce qu'une pareille entreprise 
renferme de grand ne vous détournent pas 
de l'accomplir; et, pour cela, complétiez vos 
institution , car rien ne dure que par elles. 
Encore quelques efforts , et le but est atteint- 
le point de départ et celui d'arrivée sont éga- 
lement connus; il ne s'agit plus que d'abréger 
le voyage- Après une aussi longue traversée, 
il est bien temps d'eutrerau port et de jeter 
J'ancre. 

P. S. l'écris à quatre cent lieues de Carlsbad , i ernt 
lieues de Part*. Il faut à la foi» deviner et attendre. Cet 
écrit riait composé le ao août, presqu'avec l'annonce 
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du congrès. L'él oigne ment Je Paris , joint à d'autres 
caus» , il rejeté In publicalion à la fin du mois dr sep- 
tembre. Ce qni est connu du congrus suffit pour justi- 
fier les conjectures formées sur sou objet , et les changer 
en certitude. A Carlsùad se tiennent les rlals-grnt'raur 
Jes anciennes corporations faisant la part aux peuples , 
sans y être appelés , et qui doivent maintenir tordre éta- 
bli sans eu.r , cela est lumineux. Nous allons voir la 
propriété des sociétés maintenue contre les principes 
des sociétés, par la plus petite parlie îles sociétés. 
Carlibad part du congres de Vienne, et l'esprit humain 
du Contrat-Social. Ce n'est pas le moyen de se rencon- 
trer. Lorsque celte pièce citrifuse paraîtra , elle formera 
le sujet d'un examen epii fera la seconde partie de cet 
écrit. Mous remplirons l'entre-acte par la publication de 
quelques réflexions sur le nouvel arrangement ecclésias- 
tique. Ce sera lu suite des quatre concordats. 

Comme on toit , je ne suis pas en retard ; et , si l'on 
trouve que j'écrive beaucoup , pourquoi me fournir des 
textes? je ne les cherche pas. Que les lignes que l'un 

sorte de mauvaise besogne , et l'on verra si je ne cesse/ 
rai pas de mon coté de fustiger ceux qui la font. / 

FIN DE LA. PREMIÈRE PARTIK. 




